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PROLOGUE


Teufel est un Banni. Ses parents furent tués au cours de la
tristement célèbre nuit d’Ur’Namu, nuit durant laquelle les races d’Aldor
réglèrent leurs différends dans le sang. Fils d’un Elfe et d’une humaine,
Teufel le bâtard fut recueilli par le Banni Hodel, adorateur de la nature,
alors qu’il était âgé de trois printemps. Ce dernier lui enseigna son art dans
la grande forêt d’Hogrzor, le territoire des Elfes.


Lorsqu’il fut en âge de prendre la route, Teufel partit pour
la capitale de l’ancien royaume, Trief, accompagné du second élève
d’Hodel : Aldrond l’Elfe. Là, il rencontra Curcis le Farfadet, Furtif de
profession, qui lui apprit qu’un Voyant l’avait envoyé pour le protéger, car il
était l’objet d’un gigantesque complot divin visant à le tuer. Après une
expédition contre des pillards, Teufel s’installa dans la forêt des Furtifs, à
deux pas de Trief, et y empêcha toute coupe de bois. Il manqua en cela au vœu
des Bannis qui s’interdisaient toute intervention dans les affaires des
Humanoïdes. Il fut donc convoqué au grand conseil des siens, et condamné à
devenir ermite près de Derdelen, capitale de la province d’Acahron.


Il emmena avec lui une jeune Elfe d’une surprenante beauté,
que le Banni Supérieur Hascard avait offerte en sacrifice durant le conseil et
que Teufel avait réussi à sauver.


Parallèlement, le dieu Skoras qui redoutait que l’exemple du
bâtard soit suivi par les siens, ce qui aurait rompu l’équilibre entre les
castes, désigna Antaeus pour, avec des représentants des groupes les plus
puissants, mettre un terme à la vie du jeune Banni qui avait osé sortir de ses
forêts.


Teufel, chargé de la jeune Elfe Histelle, partit pour son
lieu d’exil : un petit bois près de Derdelen, où il rencontra Antaeus et
son groupe, chargés de le tuer. Mais confrontés à Irbal, le prince d’Acahron,
et après moult péripéties, les compagnons se lièrent d’amitié.


Faire cesser les guerres devint alors leur objectif
principal, objectif que partageait le mythique Indépendant, dont Tag révéla une
partie de la légende, n’omettant pas le fait qu’il désirait lui-même incarner
ce personnage.


Dans cette nouvelle voie, ils se chargèrent de briser le
blocus qu’imposait Acahron à Hassar, ville dissidente, mais au cours de leur
équipée mourut l’un des leurs, Xanthus le Colosse.


Au retour, le Banni découvrit la disparition de ses
protégés, Histelle et Aldrond, et Galadan, l’envoyé du dieu du soleil, vint à
sa rencontre pour lui montrer le coupable : Hascard, Banni Supérieur
d’Aldor, aidé par Skaron, un Tueur de grande renommée.


L’intervention de Galadan, trop directe, eut pour effet de
déclencher une nouvelle guerre des dieux par l’intermédiaire de leurs Héros,
mais Teufel n’en sut rien. Il retrouva Hodel qui lui prodigua son enseignement
et devina le plan du Banni Supérieur Hascard pour l’enlèvement des deux
protégés de Teufel : il détenait ainsi la preuve que le Demi-Elfe avait
désobéi à la sentence du conseil précédent, c’est-à-dire au respect du
non-interventionnisme et à l’ermitage forcé.


Impuissant, Teufel repartit pour Trief où il retrouva ses
amis. Accompagné par Curcis, il rencontra enfin Jaël le Voyant qui lui apprit
que les dieux s’intéressaient à son sort, car ils craignaient qu’il incite les
Bannis à sortir de leurs forêts, semant ainsi le trouble dans l’ordre établi
entre les castes, ordre qui assurait un partage assez équitable entre les dieux
de leurs adorateurs potentiels. Car les dieux d’Adimpe puisent leur énergie
dans l’adoration des mortels qu’ils se disputent donc, leur en abandonnant
quelques miettes en échange. Mais ces miettes permettent quand même, par le
biais du lien divin appelé Arc’Rama, d’obtenir de fabuleux pouvoirs.


Teufel affirma au Voyant avoir choisi Harpron comme dieu
patron, et Jaël l’en félicita, car Harpron aimait les habitants de la terre et
n’irait donc pas contre les actes des Bannis. Enfin, Jaël lui offrit sa boule
de cristal.


Les ennuis de Teufel n’étaient pas terminés ; Dorian le
Méticuleux vint à Trief et le captura pour le conduire au Grand Conseil des
Bannis où Hodel devait être jugé pour avoir enseigné à un renégat. Teufel prit
tous les torts à son compte et fut condamné à libérer le dieu sans nom, quête
dangereuse s’il en était.


Il y parvint pourtant et s’appropria même l’esprit du Chêne
du Couchant, réincarné en un Djinn : Léfreüt. Et après moult péripéties au
pays de Gaers, Teufel décida de rentrer en Aldor, accompagné par Hallan le
Furtif, un nouvel ami.


Mais le Banni, pour libérer le dieu sans nom de sa montagne,
avait dû laisser passer en lui l’énergie de la puissante créature, et depuis,
son esprit s’échauffait, la haine l’emplissait spontanément, allant jusqu’à
menacer sa raison et donc l’amour que lui portait la nature. En tout cas, cette
nouveauté arrangea fort les affaires d’Ukho, dieu des enfers, qui se mit à
compter là-dessus pour amener le Banni dans son giron. Il enleva l’affaire des
mains de Méphistophélès qui avait échoué dans sa quête, et la confia au Diable
le plus puissant, Asmodée. Ce dernier, peu enclin à perdre son temps pour un
simple mortel, affirma qu’il valait mieux laisser venir qu’intervenir, et se
préoccupa peu de sa nouvelle mission…


Hodel, ayant appris la réussite de Teufel, partit en
informer ses supérieurs, évitant ainsi que le Demi-Elfe ne les rencontre dans
son état. Pendant ce temps, Teufel s’entraîna avec Dorian le Méticuleux qui
s’aperçut que son élève avait une connaissance innée des pouvoirs conférés par
l’Arc’Rama.


Le mentor de Teufel revint avec de mauvaises
nouvelles : son fils adoptif étant indiscipliné, le petit conseil qui s’était
réuni pour statuer sur son sort lui avait confié une nouvelle mission dans
l’espoir qu’il trouve la mort. Cette nouvelle quête consistait à débarrasser le
monde d’Ackparan, un Sorcier expert en croisements contre nature des espèces
animales.


Dans l’impasse, incapable de localiser le Mage et contraint
de se débarrasser de toute urgence des effets de l’énergie du dieu sans nom
avant de perdre la raison, Teufel décida de s’en remettre à Jaël le Voyant, et
ce fut Curcis qui se chargea de le rencontrer à Trief.


Jaël indiqua l’entrée du repaire d’Ackparan et ajouta que,
Teufel étant lui aussi une sorte d’hybride, il pourrait trouver des ouvrages
susceptibles de l’aider dans sa bibliothèque. Mais le Voyant, pour découvrir
ces informations, dut tant puiser dans ses forces que cela avança son
heure ; avant de sombrer dans l’inconscience, il confia au Farfadet sa demi-sœur,
Héléhène, fille de la déesse de la beauté, qui se cachait sous les traits de sa
vieille gouvernante.


Jaël agonisant fut enlevé par Zast le Fourbe, un puissant
Démon, baron du cinquième cercle de Méphistophélès.


Et sitôt la créature infernale partie, ce fut au tour du
Tueur Skaron d’apparaître, en quête de renseignements. Curcis parvint à ne lui
en révéler qu’un minimum et à passer un pacte avec lui, achetant son silence et
préservant Héléhène.


Avant de conduire la demi-sœur de Jaël à Tis pour l’y cacher
avec ses biens, sous la garde de son ami Découpé et d’un Nain, Curcis rapporta
à Teufel les visions de Jaël.


Alors, Léfreüt, Hallan, Teufel, ses trois tigres et son
faucon se mirent en route vers le Pic de la Dent, le mont qui, aux dires de
Jaël, permettait d’atteindre les terres d’Ackparan le Sorcier.


En fait, ils découvrirent les royaumes mystérieux de Phandor
et de Candor. Ils parvinrent à traverser le souterrain gardé par le précédent
propriétaire des lieux, un Nécromancien du nom de Gazal’Mored, et se
retrouvèrent au pied du château de Phandor.


Après quantité d’ennuis et avec l’aide secrète du
Nécromancien qui était bien décidé à reconquérir son trône en se servant d’eux,
ils vainquirent le Minotaure Gorval et sa monture infernale, et délivrèrent les
milliers d’esclaves qui finirent de « nettoyer » la forteresse à leur
place.


Ensuite, ils découvrirent le passage qui conduisait à
Candor, le pays légendaire de l’Adimpien Athorn, tout au moins jusqu’à ce que
Chaoss parvienne à l’en chasser.


Là, émerveillés par le paysage inviolé, ils s’attaquèrent à
la tour du Sorcier.


Ackparan commit l’erreur de sous-estimer ses assaillants et
faillit en mourir ; mais malgré la présence du Nécromancien, il échappa au
petit groupe et s’enfuit hors de Candor, laissant deux cadavres de tigre à
dents de sabre derrière lui : Épée et Bonté.


Dans la douleur, Teufel devint roi de Phandor et de Candor
tandis qu’une fois de plus, Gazal’Mored échappait à Karkska la mort en quittant
sa chair pour hanter le temple de Chaoss, à Phandor.


Le Banni avait encore réussi l’impossible.


Il délivra les animaux emprisonnés par Ackparan pour servir
ses expériences et se lança dans l’organisation de son domaine.


Mais la raison du Demi-Elfe n’en vacillait pas moins,
balayée par l’énergie fabuleuse du dieu sans nom…


Il invita ses amis à le rejoindre et se présenta avec eux
aux gardiens de Candor, trois terribles Dragons. Les reptiles gigantesques
acceptèrent de cohabiter avec le nouveau roi et même de l’aider à défendre son
château à condition que trône à ses côtés Antaeus, le nouveau porteur d’Horiax
l’anneau oracle.


Pendant ce temps, l’Adimpien Chaoss, furieux d’avoir perdu
Phandor et Candor sur lesquels Ackparan régnait en son nom, décida de récupérer
son bien par le biais d’un royaume voisin, Amon, qu’il ferait marcher sur
Nimaeth, puis sur Phandor en traversant Fafmidon. Amon étant un pays gouverné
par les Sorciers, il ordonna à son espion, le prince Diable Astaroth en
personne, de confier cette tâche à Ackparan, se doutant que le vieillard se
ferait un plaisir de se venger ; de plus, Ackparan était capable de
localiser l’entrée de Phandor dont le secret de l’emplacement était protégé par
le grand Athorn.


C’est alors qu’Héléhène reçut une visite désagréable à
Tis : Skaron le Tueur, chargé de se renseigner sur Teufel. La jeune femme
n’eut d’autre choix que de lui révéler que le Banni souffrait d’un mal étrange
qui lui faisait perdre le contrôle de lui-même.


Satisfait, Skaron avoua ne plus pouvoir respecter l’accord
qu’il avait passé avec Curcis et partit transmettre l’information à son
commanditaire secret, Hascard, le Banni Supérieur d’Aldor.


Ignorant ces dernières péripéties, Teufel décida d’aller
rendre compte de sa réussite à son mentor Hodel, puis de rapatrier Héléhène et
la bibliothèque de Jaël à Phandor. L’anneau Horiax, après lui avoir révélé que
seul le Miroir aux Âmes pouvait l’aider à vaincre le mal qui le rongeait, lui
avait avoué avoir besoin du maximum d’informations pour le situer, et la
fameuse bibliothèque du Voyant renfermait des secrets inestimables…


Laissant ses amis gérer son royaume, Teufel s’enfonça donc
avec Léfreüt et Morrigan dans la forêt d’Hogrzor. Mais là, au lieu de retrouver
Hodel, il tomba sur Hascard qui l’attendait.


À la première provocation, son sang ne fit qu’un tour et il
l’attaqua. Dorian parvint heureusement à assommer le Demi-Elfe et il fut
conduit au grand conseil des Bannis, réuni pour juger ce sacrilège.


Les Bannis ne tardèrent pas à se rendre compte de sa
fragilité mentale, et étant donné l’infamie qu’il avait commise, ils
l’exclurent de leur caste, appelèrent la nature à le haïr, et le maudirent
définitivement. Rien de pire ne pouvait advenir à un adorateur de la Mère
Originelle…










CHAPITRE PREMIER



Malédiction


Maudit… Teufel avait été maudit par les siens, par ses
pairs, par le seul groupe humanoïde susceptible de le comprendre. Maudit par
les Bannis, Teufel n’était plus rien, rien d’autre qu’un paria, le bâtard que
tout le monde rejetait…


Sitôt la fin du Grand Conseil qui l’avait condamné à cette
petite mort, sitôt la malédiction prononcée, on l’avait emmené, inconscient, et
déposé près de la voie qui reliait Trief à Derdelen, à quelques centaines de
pas de la lisière des bois, dans la terrible forêt d’Hogrzor.


Là, le Demi-Elfe avait recouvré ses esprits, et seule la
faim qui le tenaillait lui donnait une vague idée du temps qui s’était écoulé
depuis la cérémonie.


« Je ne suis plus un Banni. »


Tout ce qu’il chérissait se retournait invariablement contre
lui, il était décidément maudit. À ce constat, les larmes envahirent ses yeux
de charbon et, blessé dans son âme, le Demi-Elfe s’abandonna à son chagrin…


 


Insensible à sa peine, la forêt d’Hogrzor était silencieuse.
Les arbres plusieurs fois centenaires s’élançaient majestueusement vers le
ciel, vers la source de vie qu’ils se disputaient en permanence, tendant leurs
feuilles innombrables vers la lumière comme autant de mains mendiant de quoi
survivre. Hogrzor paraissait paisible.


La forêt redoutable ne semblait pas prêter attention à cet
intrus, allongé sur la mousse en proie à la détresse la plus noire.


« Maudit… »


Cela voulait dire qu’il ne connaîtrait plus la moindre
amitié animale, qu’il n’aurait plus aucun contact avec la Mère Nature qu’il
chérissait par-dessus tout. Il avait perdu l’ensemble de ses pouvoirs, c’en
était fini du lien d’Arc’Rama qui assurait l’éveil progressif de son cerveau
aux secrets inimaginables qu’il contenait.


Un vent léger se leva et les épais feuillages des arbres
immenses qui l’entouraient se mirent à bruire.


Le Demi-Elfe n’y prêta pas attention : l’écoute de la
nature, c’était pour les Bannis…


Où pouvaient bien se trouver Morrigan et Léfreüt, l’avaient-ils
abandonné comme les autres ? Certainement. Il n’appartenait plus à la
caste des adorateurs de la Mère Nature, tous ceux qui en étaient issus
n’avaient donc plus aucune raison de le côtoyer. Leur présence lui manquait
déjà, il découvrait la souffrance de se sentir seul. Morrigan, son faucon
rouge, l’avait accompagné à chacune de ses expéditions, il ne l’avait pas
quitté au cours des derniers printemps et avait été un allié fidèle doublé d’un
compagnon merveilleux. Quant à Léfreüt le Djinn, comment ne pas regretter sa
présence rassurante, son soutien désintéressé et son affection sans
limite ?


Ce jour était témoin de la fin de ses rêves et annonçait le
crépuscule de son existence. Il ne lui restait plus qu’à mourir pour boucler la
boucle, mourir et rendre à la nature l’énergie qu’il lui avait empruntée le
temps d’une vie.


Teufel, humilié, incapable de vivre sans la nature à ses
côtés, préféra cesser de se battre et attendre la mort plutôt que connaître
l’enfer auquel les siens l’avaient condamné.


D’ailleurs, Karkska la mort approchait à grands pas ;
imperceptiblement, les végétaux s’étaient resserrés autour du Demi-Elfe et
leurs branchages menaçants s’inclinaient vers lui comme pour le couver de
regards malveillants. Teufel n’était plus un Banni, la forêt enchantée
d’Hogrzor allait donc étouffer la flamme qui faisait encore battre son cœur.


« Et alors ? » songea Teufel en sentant la
présence hostile de ses anciens protecteurs. N’était-ce pas la meilleure façon
d’en finir avec cette existence futile qui ne lui avait apporté que déceptions ?
Dès sa naissance, Demi-Elfe, il avait dû subir l’intolérance des Humanoïdes.
Banni, il n’avait été qu’un mauvais élément, un membre incontrôlable et
irrespectueux des traditions pourtant séculaires. La mort, il la désirait
désespérément.


« Que la forêt balaie l’existence de celui qui ne
mérite plus son amour… » murmura-t-il en fermant les yeux, résigné en même
temps que soulagé à l’idée que son calvaire s’achève enfin.


Une racine de chêne plus audacieuse que les autres s’enroula
autour de son poignet et commença à le serrer, coupant sa circulation sanguine.


 


Et ses protégés, les enfants elfes Aldrond et Histelle,
qu’adviendrait-il d’eux ? Et ses amis, et Candor ? Bah ! De
toutes les manières, de quelle utilité pourrait-il bien leur être, dépourvu du
moindre pouvoir ? On l’avait même délesté de son gui…


Une douleur cuisante monta de son bras, et une autre racine
emprisonna sa cuisse gauche.


Et Hascard ? Continuerait-il sur la voie du
non-interventionnisme des Bannis dans les affaires de leurs semblables, voie
que Teufel avait jugée dévastatrice pour la caste tout entière ? Hascard,
le Banni Supérieur qui lui avait enlevé Aldrond pour, soi-disant, s’assurer de
son éducation dans la tradition des Bannis… Et Firtas qui lui avait arraché la
jeune Histelle, deviendrait-il Grand Banni comme le redoutait son vieux mentor
Hodel ?


À la seule évocation des noms de ceux qui avaient employé
tous les moyens à leur disposition pour se débarrasser de lui, Teufel se sentit
envahi par la rage. Insidieusement, la maladie issue du passage de l’énergie du
dieu sans nom dans ses veines se réveilla, et la haine commença à l’envahir.
Aussitôt, révélant son mal, ses yeux, habituellement noirs, se teintèrent de
rouge.


« Hascard ! Je te maudis ! » hurla le
Demi-Elfe en rouvrant les paupières.


Instinctivement, d’un mouvement sec de la tête, il évita la
branche qui descendait rapidement sur lui pour l’assommer, et le côté dérangé
de son esprit se rendit compte du péril qui le guettait. Alors, la colère prit
le contrôle. Il agrippa avec fureur la racine qui lui enserrait le poignet et
l’arracha brutalement.


Se redressant pour juger de la situation, Teufel put enfin
remarquer les trois paires d’yeux aux reflets aussi sauvages que les siens qui
le scrutaient depuis le couvert des fourrés. Sans perdre un instant, le
Demi-Elfe se leva, se débarrassant au passage de la racine qui emprisonnait sa
jambe et, affolé, il chercha à s’orienter.


Bien entendu, c’était impossible pour un non Banni… La forêt
d’Hogrzor lui voilait presque totalement la faible lumière du jour, le
condamnant à s’en remettre à la vision rougeâtre de l’énergie émise par toute
chose que lui prodiguaient ses origines pour moitié elfiques.


Les trois quadrupèdes avancèrent.


Quelle que soit la direction vers laquelle Teufel dirigeait son
regard, la nature était agressive. Les épines des buissons se dressaient, les
racines se soulevaient pour s’enrouler autour de ses bottes, les branches se
courbaient pour le frapper, les troncs se resserraient pour l’écraser, et les
bêtes convergeaient vers lui…


Heureusement pour le Demi-Elfe, c’est le moment que choisit
un attelage pour longer le bois enchanté, et le grincement de ses roues,
maltraitées par les nombreuses ornières du chemin, parvint jusqu’à ses oreilles
longues et pointues. D’un bond, il s’élança vers l’origine du bruit, poussé par
sa haine maladive qui ne pourchassait plus qu’un seul but : survivre pour
se venger.


De nombreuses branches frappèrent son visage pour
l’assommer, mais la rage qui l’entraînait vers la route était plus forte. Ses
yeux rouge sang luisaient méchamment dans la pénombre…


Des crocs s’enfoncèrent dans la cuisse qui le faisait
souffrir depuis que le chêne l’avait déchirée, lui arrachant un gémissement.
Teufel riposta en frappant du poing la truffe de l’assaillant, sans même avoir
le temps de reconnaître qu’il s’agissait d’un loup. La bête glapit de douleur
et lâcha prise.


Le Demi-Elfe parcourut encore une dizaine de pas, mais
trébuchant maladroitement sur l’océan de racines qui se déchaînait sous ses
pieds, il finit par tomber. Aussitôt, un bouleau aux reflets blancs tenta de
l’écraser en escaladant son corps aussi rapidement que le lui permettaient ses
racines animées, et une mâchoire canine se referma sur sa hanche, souillant un
peu plus la soie bleue aux reflets rouges de sa chainse enchantée.


Les yeux fous, Teufel donna des coups en tous sens, touchant
parfois, manquant la plupart du temps. D’un mouvement de reins, il parvint à
rouler sur le côté, réussissant ainsi à faire lâcher prise au loup. Libéré, il
put se redresser et reprendre sa course en hurlant de douleur et de colère.


Il parcourut encore une cinquantaine de pas, prenant soin de
lever haut les pieds pour ne plus buter sur le sol mouvant, mais son crâne
finit par perdre la partie contre les branchages animés qui le frappaient sans
relâche, et le Demi-Elfe sombra dans l’inconscience…


Soumis à la colère, il n’avait même pas songé à utiliser
l’un de ses objets ensorcelés, comme l’anneau qui permettait de voler qu’il
avait soustrait à Ackparan, le Sorcier chassé de Phandor et de Candor. Une fois
de plus, la démence furieuse qui ruinait l’équilibre mental du bâtard l’avait
privé de toute intelligence, et même si elle l’avait incité à se battre contre
la fatalité, cela l’avait finalement condamné…


 


*


*  *


 


Le chariot pesant, tiré par deux bœufs de taille
impressionnante, cahotait vers Trief, la capitale d’Aldor. C’était un long
attelage de bois, chargé de marchandises recouvertes de peaux de chèvres, que
le commerçant comptait négocier dans la grande ville. La capitale était affamée
par la guerre contre Acahron, les prix flambaient.


Teufel reposait à côté de son conducteur, adossé au
chargement. Son visage portait les marques des coups portés par les branches
durant sa course dans la forêt enchantée d’Hogrzor. Son nez, habituellement
droit et fin, était tout enflé, ses lèvres délicates vilainement boursouflées.
Du sang perlait de son oreille droite, longue et pointue, dénuée de lobe, et la
cicatrice sur sa pommette gauche, souvenir des coups de bec de Morrigan le faucon,
s’était rouverte.


Le marchand se pencha sur lui, inquiet. Mais non, il n’avait
pas rêvé, le Demi-Elfe ouvrait ses grands yeux noirs.


— Tu te réveilles, étranger ! Je suis bien heureux
que tu n’aies pas été emporté par Karkska !


Le brave homme lâcha précipitamment les rênes de son
attelage débonnaire et aida Teufel à redresser la tête, prenant soin de ne pas
le bousculer. Avec douceur, il écarta ses longs cheveux noirs qui lui
bouchaient la vue et lui passa un peu d’eau sur la figure.


Teufel s’éveilla sous le regard perçant qui éclairait un
visage taillé à la serpe.


— Où suis-je ? balbutia-t-il en jetant un coup
d’œil alentour avec une grimace de douleur.


— Dans mon chariot, répliqua son sauveur en prêtant
main-forte à son passager qui cherchait à s’asseoir.


Guettant la moindre faiblesse du Demi-Elfe, il reprit :


— Je t’ai trouvé à l’orée de la forêt, tu l’as échappé
belle ! Ce maudit bois est réputé pour ne jamais laisser s’enfuir sa
proie, et on prétend même qu’il est vivant, hanté par des créatures mystérieuses
qui se chargent d’ôter la vie aux voyageurs imprudents…


Ils longeaient encore la forêt d’Hogrzor. Le sauveur du
Banni avait une mine affable, et pour un marchand, il n’avait pas trop l’air
d’un coquin. Vêtu avec simplicité de braies et d’une chainse taillées dans un
tissu solide teinté en marron, il détonnait par rapport à ceux de sa caste,
généralement corrompus par la quête inlassable du profit maximum et toujours
habillés à la dernière mode. Son empressement semblait sincère et l’inquiétude
qui assombrissait son regard brun foncé n’était pas feinte.


— Je n’ai pas réussi à atteindre le chemin, souffla
Teufel en se massant doucement les membres. Comment es-tu parvenu à me tirer de
ce mauvais pas ?


— J’ai entendu tes cris, répondit le marchand en rattrapant
les rênes de ses bêtes puisque Teufel paraissait capable de rester assis sans
son aide. Je n’ai eu qu’une dizaine de pas à parcourir pour tomber sur toi. En
tout cas, tu peux remercier Fragal de m’avoir mis sur ton chemin !


— Tu as fait montre d’un grand courage, peu de mortels
auraient osé pénétrer dans l’enfer végétal d’où tu m’as sorti.


— Je n’ai pas pu me résoudre à passer mon chemin sans
tenter quelque chose, avoua le négociant en haussant les épaules. Je suis
arrivé avant les loups. Quand ils m’ont vu, ils ont détalé. C’est assez rare
qu’ils s’attaquent aux Humanoïdes…


Le visage du Demi-Elfe s’assombrit. Pour lui, les loups
étaient dangereux, car lui, il était maudit.


— Tu te sens bien ? Tu ne veux pas que l’on
s’arrête pour te laisser reprendre un peu tes esprits ? Tu as été
suffisamment secoué ces derniers temps !


— Je te remercie, ce n’est pas la peine. Je n’ai rien
de cassé, et en dehors d’avoir mal partout, surtout au crâne, je suis comme
neuf. Je ne te remercierai jamais assez pour ta bravoure…


— Comment t’appelles-tu ? questionna le marchand,
gêné par la gratitude du Demi-Elfe.


— Teufel.


— Moi c’est Ibrion. Je mène ce chariot à Trief pour y
vendre des peaux, de la nourriture et des outils. D’ailleurs, si tu veux
grignoter, tu n’as qu’à tendre le bras jusqu’à mon sac d’épaule, juste derrière
toi.


— Ce sera avec un plaisir immense, car la faim me
taraude, répondit le Banni en attrapant le sac du marchand.


— M’accompagneras-tu jusqu’à ma destination finale, une
fois remis, ou descendras-tu en route ? interrogea Ibrion tandis que
Teufel mordait à pleines dents dans un pain de blé noir.


— Je ne sais pas, répondit celui-ci la bouche pleine.
J’ai besoin de faire le point avant de prendre une décision. Je ne sais même
plus très bien qui je suis ; j’ai connu l’enfer…


— Bien sûr. Mais ne traîne pas trop, mes bœufs sont
rapides !


Teufel se laissa gagner un bref instant par la gaieté
contagieuse de son compagnon. Mais très vite, ses soucis lui revinrent en
mémoire. Ainsi, même Karkska la Mort n’avait pas voulu de lui. Il n’était plus
un Banni, il n’avait plus de projets. Aller à Trief, pourquoi pas ? Ici ou
ailleurs… Et Trief n’était-elle pas la destination privilégiée de ceux qui
n’avaient rien : ni pouvoir, ni famille, ni amis ?


Il était malhonnête : ses compagnons, bien
qu’Humanoïdes, étaient sincères, il pouvait compter sur eux. Certes, l’amitié
qu’avaient pu lui prodiguer les animaux lui avait été bien plus nécessaire,
mais l’amitié, cela ne se mesure ni ne se juge. Par contre, comment les
retrouver, eux qui étaient à Phandor, dans son château niché au sein des
terribles Monts Terminaux, avec pour seul accès la forêt d’Hogrzor qui l’avait
rejeté… Non, la priorité, c’était de se soigner.


Se soigner, cela signifiait entreprendre la quête du Miroir
aux Âmes, et pour cela, il aurait besoin de la bibliothèque de Jaël, le Voyant
qui l’avait aidé et qui avait été emporté aux enfers par le Démon Zast. Ces
ouvrages compléteraient ceux d’Ackparan, entreposés à Candor. Alors Trief,
pourquoi pas ? Ça le rapprochait de Tis où Curcis avait conduit la sœur de
Jaël et ses précieux ouvrages…


Tant qu’il ne serait pas redevenu lui-même, le livre de son
destin resterait ouvert à cette page, sur l’histoire de la lente déchéance à
laquelle l’avaient condamné ceux de sa caste. Une fois guéri, peut-être
pourrait-il prétendre redevenir un Banni, condition indispensable pour entrer
de nouveau en communion avec la Mère Originelle, son seul amour.


Oui, ramener la bibliothèque de Jaël à Candor était la
première chose à faire.


— Mon épée gardera tes marchandises jusqu’à Trief,
conclut-il tout haut. Cela te paiera un peu de la peine que tu t’es donnée pour
sauver un condamné.


— D’autant que les routes ne sont pas sûres !
remarqua le marchand, heureux de reprendre la conversation. Sais-tu qu’Acahron
a gagné la Bataille des Collines ?


— Je n’ai pas eu de contacts avec des citadins depuis
fort longtemps ; Acahron serait donc en passe de remporter la
guerre ?


— Oh non, pas encore ! s’exclama Ibrion en riant.
Disons qu’Aldor a perdu une bataille. Toutefois, le prince Irbal a réussi à
s’implanter sur les terres d’Olmaq, et on dit qu’il pourrait soumettre le nord
de la province…


— Comment ont réagi les autres contrées ?


— Bah ! Sillac la naine profite du répit que lui
laisse Acahron pour se remettre des dernières échauffourées. Hogrzor observe de
loin, comme toujours, et quant à Fafmidon, elle permet à Aldor de survivre,
monnayant très cher sa bonne volonté. Heureusement pour nous, on rapporte que
la tension monte entre nos voisins du Sud, Amon et Nimaeth. Au moins, ils ne
profiteront pas de nos différends sanglants pour tenter une invasion !


— Oui, heureusement…


Le marchand allait reprendre lorsqu’il aperçut la tête de
son compagnon dodeliner. Délaissant les rênes, il s’empressa de rouler son manteau
en boule et le coinça derrière la nuque de Teufel. Ceci fait, il le poussa
doucement en arrière. Aussitôt, le Banni sombra dans un sommeil réparateur.


 


*


*  *


 


Dans une autre dimension, très éloignée de celle des
Humanoïdes, le fracas d’une porte qui explosait fit sursauter le plus puissant
des Diables : Asmodée, le prince des Maléfices, maître du très envié
neuvième cercle des enfers et confident d’Ukho.


La surprise s’imprima sur son visage sombre à la beauté
perverse, et son long corps musclé, parfaitement humanoïde, se mit en branle.
Il se leva de son fauteuil de lave éternellement brûlante, contourna le bureau
imposant que les Nains des Abysses avaient taillé pour lui dans de l’onyx, et
s’avança d’une démarche souple vers l’huis d’obsidienne qui interdisait l’accès
au reste de ses appartements.


Aucun de ses serviteurs ne se serait permis d’enfoncer une
porte chez lui, il s’agissait donc d’une intrusion !


Quelqu’un était parvenu à franchir le gouffre insondable des
enfers, quelqu’un avait réussi à se débarrasser de ses gardes, Diables et
Démons, de ses Chimères et de ses Harpies, de ses Âmes damnées et de ses
Templiers Infernaux ; quelqu’un avait échappé à la puissance destructrice
de ses sortilèges de protection, pourtant si abondants…


Quelques paroles cabalistiques jaillirent d’entre ses lèvres
fines, et aussitôt, son ouïe développée par le sort repéra le martèlement
caractéristique de bottes d’acier qui résonnait dans ses quartiers.


Il y avait des intrus dans la pièce à côté… Il hésita :
devait-il jouer la prudence en utilisant un autre sortilège pour voir à qui il
avait affaire, ou bien devait-il profiter de la surprise ? Son visiteur ne
pouvait qu’appartenir aux enfers ; peut-être était-ce un autre prince de
cercle venu dans l’intention de l’occire ? Et pourquoi pas Lilith, son
second, le vice-prince du neuvième cercle ? Devant le possible danger,
Asmodée choisit la voie de la sagesse et s’éloigna de la porte d’obsidienne
pour attendre qu’on vienne le chercher. Néanmoins, il ne put résister à la tentation
de ne découvrir son visiteur qu’au dernier moment ; on s’ennuyait
tellement en enfer…


Asmodée n’éprouvait nulle crainte. Après tout, il était chez
lui, il connaissait parfaitement l’emplacement de chacun des meubles de la
salle, ce qui l’avantagerait si une mêlée devait s’ensuivre. Par contre, il ne
comprenait pas comment un Diable ou un Démon avait pu venir en secret jusqu’à
lui. Ses troupes l’avaient-elles trahi ?


Le prince du neuvième cercle des enfers empoigna son sabre
dont la longueur en avait fait reculer plus d’un et dévoila ses crocs
vampiriques qui encadraient une longue langue serpentine. D’un geste, il ajusta
l’armure de cuir de Chimère qui le recouvrait et ses yeux rouges sans iris
semblèrent flamboyer. Tranquille dans l’attente, il prépara mentalement une
incantation capable de téléporter en un instant ses alliés les plus fidèles à
ses côtés : Asmodée n’avait pas conservé son trône durant plusieurs
siècles sans savoir que deux précautions valent mieux qu’une…


Soudain, les gonds enchantés de la porte de son bureau se
déformèrent, et le dernier obstacle entre les intrus et lui tomba lourdement au
sol, soulevant un épais nuage de cendre. Aucun de ses sortilèges ne s’était
déclenché.


Dans la pénombre qu’affectionnait tant le Diable apparurent alors
deux silhouettes difformes qui ne pouvaient appartenir qu’à des membres de sa
propre race ou à celle de ses cousins Démons.


— Notre prince bien-aimé, susurra la voix détestable
d’Azazel, prince du premier cercle des enfers. Te rendre visite nous fait grand
plaisir.


Le visage hideux d’Azazel, une caricature d’hyène à la peau
verdâtre et putride, chercha à sourire, et son haleine fétide envahit la salle,
gênant même Asmodée.


— Comment avez-vous pu venir jusqu’ici sans y avoir été
invités ? demanda-t-il sèchement, dévoilant intentionnellement son arme
qui luisait d’un éclat sombre.


— Sous-estimerais-tu nos pouvoirs ? répliqua Baphomet,
prince du troisième cercle. Il est vrai que nous ne nous sommes plus rencontrés
depuis fort longtemps, mais tu dois te souvenir qu’Azazel a réussi à réduire
ton bras droit en bouillie lors de notre dernière bataille, peu après l’arrivée
de l’Adimpien… Et également de la sensation de ta nuque déchiquetée par mes
coups !


Baphomet se mit à ricaner en agitant ses bras puissants apparentés
à l’humain comme son torse, ce qui contrastait avec ses pieds de bouc. Sa
gueule caprine et proéminente hoqueta, donnant l’impression d’avancer encore
plus sur son visage qui était gonflé comme celui d’un cadavre en putréfaction,
et couvert de poils longs et épais.


Asmodée rejeta en arrière son manteau noir, mettant en
valeur son armure en cuir de Chimère. Sa voix grave et douce, traînante,
chercha à hypnotiser ses adversaires.


— Soit… Puisque mes laquais sont des incapables, je
vais devoir vous chasser par mes propres moyens. Je suis désolé de ne pas
disposer d’un autre choix que de faire disparaître de la magnifique dimension
abyssale deux frères qui m’étaient chers, à l’inverse de certains autres. Mais
ce sont toujours les meilleurs qui disparaissent, terrible destin que nous
imposent les lois infernales qui me sont si difficiles à admettre. Qui prendra
vos places laissées libres par ma main soumise à la contrainte ?


C’est alors que lui revint en mémoire le martèlement de
bottes d’acier qu’il avait repéré avant l’entrée de ses frères de race. Ni
Azazel ni Baphomet ne portaient ce type de chausses, et à bien y réfléchir, un
pas aussi pesant ne pouvait appartenir qu’à la seule créature capable de venir
jusque-là sans que l’alerte ne fût donnée : Ukho l’Adimpien, le roi des
enfers.


Ukho n’était pas loin, il venait offrir le centre de la cité
de Dité à ces deux idiots qui seraient sans doute détrônés à leur tour par
Baal, par Mammon ou par Lilith. Mais pourquoi l’Adimpien avait-il décidé d’en
finir avec lui, qu’avait-il de grave à lui reprocher sinon d’avoir, comme
chacun de ses frères, comploté contre lui ? N’était-ce plus une règle dans
les enfers ?


Instinctivement, il dressa une barrière mentale pour
protéger son esprit et pour interdire qu’on viole ses pensées. Puis, se sentant
protégé, il se mit à réfléchir tout en cherchant à maintenir ses adversaires en
respect à l’aide de son sabre. Si son roi l’avait condamné, il n’échapperait
pas à Karkska ; sa seule chance était donc de faire changer d’avis Ukho,
de le faire hésiter. Il devait se montrer digne du rôle qu’il lui avait confié,
il devait se révéler incontournable. La loyauté ! Seule la loyauté
comptait aux yeux d’Ukho en dehors de la puissance ! Il devait prouver sa
loyauté, et pour cela, tous les moyens seraient bons !


Mais déjà, les deux Diables prenaient de l’assurance et se
rapprochaient dangereusement de lui, toutes griffes dehors, un rictus mauvais
aux lèvres. Visiblement, sa voix enchanteresse ne les avait pas affectés.
Probablement un autre effet de la présence de leur divin protecteur… Il fallait
faire vite.


— Or donc, vous désirez ma place ! dit-il en se
réfugiant derrière son bureau. Mais cela ne va-t-il pas déclencher le chaos en
enfer, ce qu’Ukho redoute par-dessus tout ? Vous ou moi disparus, les
luttes fratricides reprendront pour la conquête des trônes laissés
vacants ! Et même si je disparaissais, soyez sûrs que je ne partirais pas
seul ; toi Azazel, toi Baphomet ? Je ne sais lequel tuer d’abord…


Tout sourire, Azazel entreprit de contourner le maigre
obstacle qui le séparait du prince des Maléfices par la droite, tandis que
Baphomet prenait par la gauche. Les deux Diables, méfiants, préféraient éviter
d’entrer en contact avec les meubles qui garnissaient la pièce :


Asmodée était le plus grand Sorcier des enfers après Ukho,
et toucher à ses biens sans prendre de précautions coûteuses en énergie pouvait
se révéler mortel, même pour d’autres princes Diables.


— N’aie crainte, rétorqua Baphomet, prince de la
Cruauté. Ukho ne tient pas suffisamment à toi pour nous empêcher une nouvelle
fois de t’expédier dans les limbes, et tu t’y rendras seul. Ukho appréciera de
n’avoir qu’une seule perte à déplorer dans ce conflit plutôt qu’une armée. Et
personne ne pleurera le dédaigneux prince des Maléfices, toi, Asmodée !


— Faillis Lilith ! prononça soudain Asmodée
d’une voix gutturale.


Et il se tourna vers Azazel, sabre levé.


Aussitôt, dans un odorant nuage de soufre apparut le
vice-prince du neuvième cercle des enfers : le puissant Lilith. Dépassant
les deux pas et demi de haut, le corps humanoïde de Lilith était recouvert
d’une peau écailleuse de teinte vert-noir plutôt surprenante, et qui constituait
une véritable armure naturelle. Sa tête ronde ressemblait à un roc d’où
émergeaient une gueule dévastatrice et deux longues cornes.


Ses pattes griffues se tendirent vers Baphomet qu’il
haïssait pour l’avoir un jour traité de « larbin d’Asmodée ».
Menaçant, il entrouvrit sa gueule garnie de crocs démesurés et jaunis par les
relents acides des volcans.


Un hurlement de défi jaillit de ses lèvres reptiliennes
lorsqu’il repoussa le massif bureau de son prince d’un simple coup de patte
arrière, sans songer un instant aux conséquences éventuelles de son geste tant
sa fureur était grande. Pour finir, il inclina ses cornes vers Baphomet, cornes
qui atteignaient un avant-bras de longueur.


À la vue de son second, Asmodée sentit la joie envahir son
cœur pourtant glacé comme la mort. Lilith avait répondu à son appel, Lilith ne
faisait pas partie du complot, et s’il se tirait honorablement de cette
situation fâcheuse, le vice-prince ne chercherait sans doute pas à usurper son
trône.


Du coup, il songea à se délecter le plus longtemps possible
de la terreur qui avait envahi le visage d’Azazel avec l’arrivée de Lilith,
surpris par l’audace d’Asmodée. Oui, Asmodée avait osé faire entrer l’un de ses
concurrents dans l’arène, et une fois de plus, son intuition ne l’avait pas
trompé.


Les deux félons ne s’étaient pas attendus à pareille
adversité. Asmodée tout seul, ce n’était déjà pas une mince affaire, mais avec
Lilith en plus, inutile d’espérer la victoire. Il n’y avait plus qu’Ukho pour
faire pencher la balance en leur faveur, mais le dieu n’était toujours pas
intervenu. Désirait-il les voir s’écharper ?


Asmodée fit décrire une courbe superbe à son sabre,
obligeant son adversaire à reculer. Mais sa sagesse l’emporta sur ses pulsions
naturelles, pourtant encore plus dévastatrices que celles des pires tyrans
parmi les mortels. Il ne devait pas oublier l’essentiel pour conserver son
trône et la vie : prouver sa loyauté envers les principes de son roi.
Ensuite, il aurait tout le temps pour préparer sa vengeance…


— Eh bien ! lâcha-t-il avec suffisance. Il
semblerait que le vent ait tourné ! Cessons là notre querelle, l’équilibre
des pouvoirs aux enfers ne saurait survivre à cette petite guerre. Repartez
comme vous êtes venus et je tenterai de cacher cette incartade à notre divin
roi.


Mais déjà, tout heureux d’en découdre contre le prince de la
Cruauté, Lilith frappait Baphomet. Celui-ci évita de justesse ses griffes
terribles et se jeta sur lui. S’ensuivit une mêlée effroyable dans un vacarme
de hurlements bestiaux. Aucun des opposants n’avait choisi d’avoir recours à la
magie tant ils étaient sûrs que leur force brute suffirait, et ils s’en
donnaient à cœur joie. Un seigneur humain n’aurait pas survécu aux premiers
coups de griffes…


— Lilith ! rappela à l’ordre Asmodée sans quitter
du regard son propre adversaire.


C’était peine perdue, la fureur des combattants ne pouvait
souffrir d’interruption, il fallait qu’elle se déchaîne, quelles qu’en soient
les conséquences.


 


Contraint par le risque de perdre un ou plusieurs des
princes des enfers, Ukho se décida enfin à intervenir. Sa stature imposante se
découpa dans l’embrasure de la porte. Il avait revêtu son armure de plates,
noires comme l’âme de son père Chaoss ; sa nuque, protégée par un col
d’acier, était nue, soutenant une tête carrée aux traits durs, éclairée par
deux grands yeux rouges aux fins iris noirs et verticaux, qui disparaissait
sous un heaume de ténèbres. Son épée couverte de runes maléfiques pendait à son
côté, prête à servir.


Notant au passage le début de sourire d’Asmodée, vite ravalé
d’ailleurs, il psalmodia une incantation complexe. Aussitôt, une force
répulsive, parfaitement irrésistible, s’inséra entre les belligérants et les
obligea à se séparer. Tandis qu’ils s’acharnaient à balayer l’air de leurs
pattes meurtrières, l’Adimpien parla.


— Abandonnez ce comportement infantile, le temps de la
bataille est passé !


L’aura du dieu s’abattit sur les épaules des Diables
pourtant gavés de puissance, ramenant le calme dans tous les esprits. Penauds,
Baphomet et Lilith cessèrent leur manège et s’inclinèrent devant leur maître.


— L’honneur que vous me faites en vous présentant en
personne dans mon domaine est inestimable, maître, déclara mielleusement
Asmodée. Grâce à vous, nos chamailleries ne seront bientôt qu’un souvenir…


Il effectua une courbette rapide, sans pour autant cesser de
veiller sur Azazel qui était toujours en face de lui.


Ukho, quoique pétri de magie comme tous ceux de sa race,
repéra l’hébétude étrange qu’engendrait la voix de son premier prince. Mais
cela n’altéra en rien sa perception de la situation : Ukho était un
Adimpien, un membre d’une race particulièrement hermétique à toute influence, à
toute sorcellerie tant elle en était issue. Par contre, cela le renforça dans
son analyse : Asmodée était à ce jour ce qu’il pouvait trouver de mieux en
tant que prince du neuvième cercle. Sa ruse naturelle, sa capacité d’adaptation
et sa sagacité en faisaient un maître dans l’art de diriger. Quel autre Diable
pouvait, aussi bien que lui, assurer un certain équilibre dans son
domaine ? Rageur, il sépara définitivement les deux belligérants en les
projetant chacun contre un mur. Comme s’ils n’avaient été que de vulgaires
pantins, les deux êtres de terreur s’aplatirent durement sur la lave froide.


— Asmodée, gronda Ukho, tu as ignoré mes ordres, tu
t’es désintéressé de la mission que je t’avais confiée, alors qu’elle était de
la plus haute importance. Tu as trahi ma confiance !


Le visage du prince des Maléfices se décomposa. Bien
qu’ayant quantité de choses à se reprocher, le Diable ne voyait pas du tout à
quoi son roi faisait allusion en particulier.


— Qu’ai-je bien pu faire contre votre volonté ?
interrogea-t-il nerveusement, jetant un coup d’œil inquiet à Lilith dans
l’espoir de trouver son soutien.


Ukho était las. Le nombre de ses fidèles avait diminué ces
derniers temps et il en ressentait les conséquences dans la faiblesse de l’énergie
qu’il en retirait. Seul, isolé de tous ceux de sa race, il n’avait personne à
qui se confier, personne à qui parler hormis à ces Diables violents, ou à ces
Démons perfides qui peuplaient son royaume. Pourquoi n’avait-il pas choisi de
rester dans l’ombre de son père Chaoss, au lieu de s’approprier un domaine
incontrôlable, soumis en permanence aux influences maléfiques des
Abysses ?


Mais tel avait été son choix, il devait en accepter les
conséquences, et ce pour l’éternité.


Il dévisagea chacun des princes infernaux présents dans la
salle : Azazel, Baphomet, Lilith et Asmodée. La tristesse voila ses yeux
si particuliers… Il dessangla son heaume couleur de désespoir et le déposa sur
le bureau renversé de son premier serviteur. Il était majestueux, altier comme
seul un Adimpien conscient d’appartenir à la race supérieure pouvait l’être.
Son visage aux traits réguliers apparut à ses sbires, déclenchant un vent de
jalousie parmi eux, eux dont la première caractéristique était l’absence
d’harmonie, la beauté d’Asmodée étant une exception.


Tout à sa mélancolie, l’Adimpien redressa le large trône
d’Asmodée et s’assit dessus, logeant à peine son séant entre les accoudoirs.
Aussitôt, ne reconnaissant point la personnalité de leur maître, les
innombrables ensorcellements qu’avait placés le Diable sur son siège se
déclenchèrent. Un déluge de feu, puis d’énergie pure, s’abattit sur l’Adimpien.
Mais pas une parcelle de cette pluie de douleur ne réussit à percer ses
protections inviolables, fruit du savoir immense d’un être à part, qui avait vu
passer les millénaires sans que cela n’entache sa puissance, bien au contraire.


En un clin d’œil, les Diables comprirent que jamais une
aussi belle occasion de se débarrasser de celui qui les avait réduits au rang
de simples serviteurs ne se présenterait à eux. Insensiblement, Azazel
s’approcha du trône et Baphomet l’imita. De son côté, Lilith interrogea son
prince du regard.


Mais Asmodée demeurait impassible. Combien de fois avait-il
hésité, combien de fois avait-il cru en sa chance de rayer l’entité Ukho des
enfers ? Non, il ne ferait pas le moindre geste, il avait trop à perdre,
et de son attitude dépendrait sans doute son trône.


— Vous semblez triste, mon maître, osa-t-il murmurer
sans bouger d’un pouce, de peur que son mouvement soit mal interprété. Si nos
services ne vous satisfont point, faites-le savoir, nous essaierons de mieux
vous contenter à l’avenir…


Le visage impénétrable de l’Adimpien se tourna vers son
premier valet, et sa voix grave à en devenir difficilement supportable retentit
dans la pièce.


— Je t’avais demandé de surveiller le bâtard. Je
t’avais ordonné de gagner son allégeance, et tu m’avais certifié que le mieux
était d’attendre. Tu m’as trompé, mes ordres sont restés lettre morte. Tu es
là, à ne te préoccuper que de toi-même.


Asmodée s’affola. Il avait beau chercher dans sa mémoire,
rien ne venait à propos d’un bâtard. Sans doute un mortel, mais quelle
importance ?!


— Je ne vous comprends pas, osa-t-il articuler avec un
sourire forcé qui dévoila ses crocs vampiriques. Si vous désirez l’allégeance
d’Humanoïdes, vous n’avez que l’embarras du choix…


La voix du dieu des enfers monta d’un cran.


— Je ne te parle pas d’un mortel quelconque, je te
parle du Demi-Elfe ! Du Banni Teufel ! Oserais-tu prétendre ouïr ce
nom pour la première fois ? Tu l’as déjà défendu contre Astaroth, si je me
souviens bien. Ensuite, j’ai envoyé Méphistophélès le protéger des disciples de
mes frères. Puis ce fut de nouveau ton tour ! Ta mémoire serait-elle aussi
courte que celle des mortels ?


Le souvenir de cette tâche insipide revint au Diable. Cette
mission, il l’avait rapidement délaissée pour des préoccupations plus utiles,
comme se défendre contre les velléités des autres Diables. Mais quel
remue-ménage pour trois fois rien !


— Mon roi… commença-t-il.


— Tais-toi ! Tu m’as profondément déçu !
cingla Ukho en se levant et en brandissant le poing, à la plus grande joie
d’Azazel et de Baphomet. Tu survivras à cette entrevue, mais ne crois pas que
c’est grâce à ta ruse malfaisante ; remercie plutôt ma détermination à
maintenir la paix en enfer, sans trônes à pourvoir. Si Lilith avait choisi de
ne pas intervenir, tu aurais rejoint la ribambelle de princes Diables qui se
sont opposés à moi lors de ma descente dans cette dimension, et je ne t’aurais
pas pleuré ! Alors, Asmodée, prends bien garde à toi, car je ne te le
répéterai pas une nouvelle fois : obéis scrupuleusement à mes ordres, quoi
que tu en penses !


Asmodée posa un genou à terre, choisissant l’humilité dans
l’espoir de calmer Celui qui avait vaincu les enfers…


— Je ne l’oublierai jamais plus, mon roi.


— Baphomet, Azazel, disparaissez ! ajouta le dieu
des enfers, furieux.


Aussitôt, les deux princes se volatilisèrent, laissant
seulement planer un nuage de soufre odorant derrière eux. Les sourcils froncés
sur ses yeux aux iris fins et verticaux, l’Adimpien toisa du regard son plus
puissant serviteur, sans prêter la moindre attention à Lilith.


— Ainsi, c’est moi qui t’apprends que le Banni a été
chassé par les siens, exclu de sa caste ! Qu’il hait son supérieur plus
que jamais, et qu’il est prêt à haïr l’ensemble de ceux qui furent ses
frères ! S’il survit, une seule chose comptera dorénavant pour lui :
le Miroir aux Âmes ! Le temps est venu d’intervenir, et avec force. Le
bâtard n’a même plus de pouvoirs derrière lesquels se cacher, il n’y a plus que
les enfers pour vouloir de lui et pour le sauver d’une mort lente…


— Mais s’il n’a plus de valeur, pourquoi vous tracasser
à son sujet ? susurra Asmodée en croyant que cet heureux événement
rendrait sa faute moins lourde.


Le regard impénétrable de l’Adimpien foudroya son valet.


— Par le sang des Âmes Perdues ! T’ai-je demandé
de juger ce qui se trouve m’importer ?! Je veux ce maudit Banni, et je
l’aurai, dussé-je étêter chacun d’entre vous !


— Et comment avez-vous eu vent de tout ceci,
maître ? intervint Lilith pour calmer son roi et donner un répit à son
prince. Je pensais que vous nous laissiez la tâche ingrate d’observer les
mortels et que vous vous contentiez de nos rapports…


Haussant les épaules, Ukho fit signe à ses créatures de le
suivre.


— Je vais vous conduire à un Immortel que vous n’avez
sans doute jamais rencontré, et que m’a récemment amené Zast le Fourbe. Par
contre, vous en avez certainement entendu parler puisqu’il s’agit d’un
demi-dieu, un bâtard de cette catin d’Hamande. Il s’appelle Jaël, Jaël le
Voyant…


 


« Enfin on parle de Jaël ! » hurla presque
Idens, le regard plongé dans ma boule de cristal.


Je me précipitai à ses côtés, manquant au passage de
trébucher sur les pans de ma robe, devenue un peu longue à force de me
rabougrir. Le maudit Gnome était parvenu à retrouver le Voyant au sein même des
enfers, malgré les sortilèges des Diables et d’Ukho pour le cacher à ses
frères. Moi-même n’y étais pas arrivé malgré des essais nombreux, j’avais même
cru que cela nous resterait impossible. J’étais bien obligé de reconnaître que
ma puissance diminuait avec l’âge tandis que celle du Gnome augmentait…


En deux mots, celui qui avait été mon disciple m’apprit ce
qui s’était passé en enfer, zone devenue impénétrable pour moi, l’un des plus
puissants Grands Archimages de l’Ordre des Passifs…


Ainsi va la vie, laissant place au sang neuf ! C’était
difficile à admettre tant son corps était grotesque, une caricature de Nain,
mais Idens était un Passif exceptionnel. J’étais fier de lui, fier de ses
réussites, fier de chacun des progrès qu’il accomplissait. En fait, je me
consolais de ma lente déchéance en me disant qu’il me devait tout, que c’était
moi et nul autre qui avais assuré sa formation. Quoi de plus naturel que
l’élève dépasse un jour le maître, ayant bénéficié de toute son
expérience ? Mais je ne pouvais ignorer que je me mentais à moi-même.


La figure grimaçante d’Idens se fendit en un essai de
sourire parfaitement ridicule.


— Voyez, maître, l’existence de Teufel intéresse encore
les dieux et les Diables alors qu’il a été rejeté par les siens et qu’il ne
dispose plus du moindre pouvoir !


Il m’appelait encore maître… Était-ce pour me faire plaisir
ou simplement par habitude ?


— Certes, Idens. Il me plaît de savoir que ceux qui ont
plus ou moins directement causé sa perte jettent encore un œil sur lui. Mais la
boucle est bouclée, les dieux montés contre Teufel ont vaincu. J’ai perdu mes
derniers printemps à observer l’une des innombrables péripéties de l’humanité…


— Voyons quand même ce qu’il est advenu de Jaël !


 


Ukho et ses deux acolytes avaient rejoint la salle
d’audience du dieu, là où était peint le fameux « pentacle » à neuf
branches, dont chaque pointe avait pour rôle d’accueillir un prince infernal.
Ignorant volontairement ses serviteurs, l’Adimpien gagna le centre du pentacle
où se dressait son fauteuil royal, dont la pierre était fissurée depuis
l’ouverture des Abysses. Il s’y assit pesamment.


Instinctivement, Asmodée se plaça sur la pointe du pentacle
qui avait été tracée avec une majorité de son propre sang, mêlé à celui de
l’Adimpien. Lilith, qui n’avait pas de place attitrée, se plaça à son côté.


— Je vais faire quérir Jaël, annonça Ukho en
s’installant plus confortablement. Avez-vous une question à me poser
auparavant ?


Les deux Diables s’observèrent mutuellement, mais aucun des
deux n’osa broncher.


— Très bien, apprécia l’Adimpien. Faillis
Zast !


Le Baron Démon se matérialisa sur la pointe réservée à
Méphistophélès et à ceux de son cercle. Sa morphologie, apparentée pour moitié
à l’homme et au bouc pour l’autre, fit sourire Asmodée qui s’estimait d’une
beauté nettement supérieure à celle de n’importe quel Démon. Zast ressemblait à
Baphomet, ce qui n’était guère flatteur pour ce dernier…


Mais l’attention du prince des Maléfices se reporta
rapidement sur l’humanoïde tenu par Zast d’une main de fer.


— Voici Jaël, maître, bêla Zast en poussant son
prisonnier en avant.


— Tu es remercié pour ta diligence, Zast le Fourbe.
Cette surveillance a dû t’ennuyer, je te donne quartier libre pour un cycle
humanoïde.


— Votre générosité est immense, mon roi, minauda l’être
abject en se retirant de la même manière qu’il était venu.


— Voilà donc le fameux fils d’Hamande, grommela Lilith
en observant Jaël avec curiosité.


Le visage du Voyant était moins émacié qu’à la fin de son
existence terrestre. Il paraissait en bien meilleure santé, et ses yeux d’or
étincelaient d’un éclat qui prouvait que ses capacités intellectuelles
n’avaient nullement souffert du fait d’avoir poussé son avant-dernier soupir.
Il était vêtu d’une tunique bleu nuit qui faisait ressortir la pâleur de sa
peau toute palpitante de veines noircies par le poison que contenait l’élixir
de Nisham.


Un peu inquiet, le Voyant s’inclina devant le maître des
enfers, puis devant les deux Diables.


— Tu parais bien plus fringant que lorsque tu nous es
arrivé ! lança l’Adimpien.


— Vous m’avez rendu l’immortalité que la potion de
votre divin cousin m’avait enlevée en me transformant en Voyant…


— Et ce sera définitif ! rugit Ukho. L’énergie
dont tu as bénéficié te protégera à jamais de l’usure du temps et des effets
néfastes du breuvage du Sorcier d’Adimpe. Ainsi pour me remercier, tu pourras
me servir jusqu’à la fin des temps.


— Ai-je un autre choix, laissa échapper Jaël avec
amertume.


Sans relever l’insolence, Ukho se tourna vers ses deux
Diables.


— Voyez-vous, j’ai offert à ce Voyant l’insigne honneur
de louer ses services aux enfers. Pour cela, je l’ai fait remettre sur pied par
Zast et lui ai accordé LE don. Un bain dans le mélange des eaux de nos fleuves
pour sceller son changement de nature, et le voilà à nous !


— Ainsi, le nouvel Immortel appartient à un Démon,
grinça Asmodée.


— Il n’appartient qu’à moi, corrigea l’Adimpien en
tournant la tête vers le sujet de la conversation. Maintenant Voyant, répète à
mes deux invités ce que tu m’as appris, je suis sûr que cela les intéressera.


Le regard de Jaël se dirigea sur les deux Diables. On
pouvait y lire son inquiétude quant à ses chances de survie, étant immortel mais
pas invulnérable et bien qu’il pût apparemment compter sur le soutien du dieu
des enfers. Découvrant sa faiblesse, Asmodée fit jaillir sa langue serpentine
de sa bouche et humecta ses lèvres pour le plonger encore plus dans l’embarras.


— Eh bien, murmura Jaël en cherchant à reprendre le
contrôle de lui-même. Ukho m’a demandé de surveiller le Demi-Elfe pour deviner
son avenir. En fait, ainsi que je l’avais prédit à votre roi, Teufel a été
rejeté par les siens. Il va vers de grandes difficultés, privé de ses pouvoirs
de Banni et séparé de son Djinn Léfreüt.


— Et alors ! explosa Asmodée en giflant l’air de
ses griffes interminables. Le Banni n’ayant plus aucun intérêt, où est le
problème ?


— Tu oublies une nouvelle fois que je désire toujours
son adoration ! coupa Ukho. Écoute plutôt ce que Jaël peut t’apprendre…


— Comme je vous l’ai déjà révélé, Teufel est seul,
terriblement seul, reprit le Voyant après s’être frotté la gorge, histoire de
chasser la gêne qu’il éprouvait à s’entretenir de la sorte avec ces créatures
de cauchemars. Votre roi estime que le meilleur moment pour obtenir son
allégeance est venu : le Banni n’a plus aucun groupe vers lequel se
tourner, il n’a plus aucun espoir auquel se raccrocher, il a été humilié. Ses
alliés les plus proches ne voudront vraisemblablement plus à leurs côtés d’un
individu sans pouvoir, dévoré par la folie.


À ces mots, Lilith laissa fuser un hurlement sinistre de sa
gueule reptilienne garnie de crocs. Le regard courroucé de son roi l’aida à se
reprendre et il osa prononcer la remarque qui lui brûlait les lèvres.


— Divin Ukho, permettez-moi de résumer en un mot toute
l’affaire : Banni ou pas Banni, vous désirez qu’il rejoigne le groupe de
vos adorateurs. Or, le Demi-Elfe n’appartient plus à sa caste : il a donc
perdu tout espoir d’atteindre la durée de vie des pierres, possibilité que la
nature n’accorde qu’à ses plus puissants serviteurs… Donc, si nous lui
proposons maintenant l’immortalité, il y a de grandes chances pour qu’il
accepte enfin de vous prêter allégeance !


Le sourire de l’Adimpien rassura le vice-prince du neuvième
cercle des enfers : il avait vu juste. Encouragé par cette réaction
positive et par le silence d’Asmodée, il conclut.


— Un des membres de notre cercle doit donc aller le
trouver et lui renouveler votre proposition, peut-être un peu moins généreuse
étant donné sa position nouvelle…


— Accompagné par Jaël qu’il connaît fort bien et en qui
il a toute confiance ! rugit Asmodée, pour ne pas être en reste.


— Exactement, répliqua Ukho, son visage sombre éclairé
par un large sourire.


Tous les regards se tournèrent alors vers le Voyant qui,
effrayé par la violence qui embrasait le regard des visages démoniaques, recula
maladroitement de plusieurs pas.


— Attendez un instant, intervint-il. Je savais ce qui
allait arriver au Demi-Elfe, mais je ne vous ai pas prédit qu’il se résoudrait
à vous servir !


— Et cela, ne peux-tu le savoir ? interrogea
malicieusement Asmodée.


En prononçant ces paroles, il tenta de s’introduire
mentalement dans le cerveau de son interlocuteur.


Immédiatement, Jaël sentit une présence infâme pénétrer son
esprit et s’y installer pour y lire toutes les images qui s’y
matérialiseraient. Par réflexe, il se ramassa sur lui-même et essaya de chasser
l’âme noire qui observait la sienne. Il poussa sa concentration au-delà de ses
limites personnelles pour briser la possession…


La sueur perla sur son front, et le visage d’Asmodée se
crispa. Surpris par la résistance de Jaël et par ses capacités mentales, il fut
repoussé. D’un coup, l’entité diabolique disparut du cerveau du Voyant. Asmodée
poussa alors un hurlement de douleur et il foudroya l’Humanoïde du regard, prêt
à le carboniser sur-le-champ. Mais Jaël, emporté par la fureur, ne se laissa
pas impressionner. Dissimulant au mieux l’état de faiblesse dans lequel venait
de le plonger cette épreuve, le Voyant fit gronder sa voix habituellement
murmure.


— Je ne tolérerai jamais pareille intrusion ! Mes
pensées m’appartiennent, mes songes également. Je n’ai pas accepté de subir des
souffrances indicibles pendant une vie entière de mortel pour me laisser
traiter de la sorte !


— Allons, allons, intervint l’Adimpien, étrangement
conciliant. Asmodée n’a eu que ce qu’il méritait pour ne pas t’avoir prévenu de
ses intentions. Tu dois pourtant comprendre que…


Mais Jaël ne l’écoutait plus. Profitant de l’instant de
répit dont il disposait, il avait laissé ses pensées lui échapper, en quête du
Banni et de son avenir.


Il le trouva affalé sur un chariot tiré par des bœufs, en
compagnie d’un homme, en vue de Trief. Retenant un petit sourire, Jaël se mit
en quête du futur…


— … aussi dois-tu renoncer à nous cacher tes
songes ! conclut la voix terrible de l’Adimpien.


Jaël s’inclina en signe de soumission.


— Je désirerais néanmoins que mes pensées soient
préservées, elles ne vous concernent en rien et me sont immensément chères.


— Très bien ! s’exclama Asmodée qui bouillait de
colère et de frustration de ne pas pouvoir montrer à cet insignifiant ce qu’il
en coûtait de s’attaquer à un prince Diable. Qu’il en soit ainsi, montre-nous
ce maudit Banni et qu’on en finisse !


Jaël, puisant dans ses dernières ressources, projeta son
esprit à l’endroit qu’il venait de quitter tandis que l’Adimpien, d’un
mouvement altier, donnait naissance à une surface réfléchissante semblable à de
la glace, suspendue dans les airs. Aussitôt, l’image véhiculée par le Voyant
s’y inscrivit, c’est-à-dire celle de Teufel et du marchand Ibrion qui menaient
leur attelage sur la route, puis des mêmes personnages tranquillement attablés
dans une taverne, image issue d’un futur un peu plus lointain.


— Qu’est-ce que cela veut dire ? grogna Lilith.
Est-ce là des images de l’avenir ? Je croyais trouver le Banni seul,
rejeté par tous ceux de sa race !


— Il n’en est visiblement rien… murmura Asmodée,
songeur.


— Même les bœufs ne semblent pas le redouter, ajouta
Ukho, aussi surpris que ses sbires.


— Je suis désolé, mais je doute que le moment de tenter
le Demi-Elfe soit si bien choisi que cela, remarqua le prince des Maléfices sur
un ton enjoué.


Jaël, tout en veillant à ne pas briser sa concentration,
laissa échapper un petit sourire qui, heureusement, ne fut pas remarqué. Il
était prêt à parier qu’on ne lui demanderait pas de pousser plus loin sa
divination, ni de chercher à savoir si le Banni était prêt à suivre Ukho, car
il y avait trop peu de chances ; les habitants des enfers attendraient un
meilleur moment et, qui sait, offriraient peut-être le Miroir aux Âmes pour
s’attirer ses bonnes grâces…


 


*


*  *


 


— Par les eaux putrides de Klaïsda, si je
m’attendais ! m’exclamai-je en me levant maladroitement de mon fauteuil
pour faire les cent pas autour de mon disciple Idens.


— C’est assez surprenant, en effet, admit le Gnome.
Croyez-vous que les enfers soient prêts à toutes les concessions pour
l’adoration du Demi-Elfe ?


— Eh bien, si Jaël y songe, c’est que ce n’est pas
impossible… N’est-il pas le plus grand Voyant que cette terre ait porté ?


Je me mis à lisser les pans de ma robe de bure en me mordillant
l’intérieur de la joue pour endiguer l’excitation qui montait en moi.


— Jaël dans la place, les chances du bâtard ne sont
plus aussi infimes ! Je parierais qu’il va s’en sortir…


Idens tordit sa bouche horrible en une moue qu’il voulait
dubitative.


— Sans son Djinn, sans ses amis, je ne vois vraiment
pas comment il parviendrait à se défaire du gardien du Miroir.


— Comment, sans ses amis ? m’indignai-je. Crois-tu
qu’il sera assez stupide pour se passer une nouvelle fois de leur aide ?


L’air consterné du Gnome m’inquiéta ; je revins
précipitamment à côté de lui et replongeai mon regard avide en Haslir, ma boule
de cristal.


 


*


*  *


 


Les faubourgs de la grande cité fortifiée s’étaient encore
étendus et une multitude de pauvres hères que les guerres avaient chassés de
leurs villages tentaient d’y subsister tant bien que mal, mendiant leur pain ou
vendant leurs services pour un bol de soupe. Un tel état de misère était
propice au développement de la criminalité qui, de mémoire d’Aldorien,
atteignait un niveau record. Passé la tombée du jour, on ne sortait de chez soi
qu’à l’intérieur des murailles d’enceinte, et seulement après la fermeture de
ses lourdes portes.


En échange, l’enrôlement dans l’armée d’Aldor n’avait plus
besoin de s’effectuer par la force : des files d’attente interminables se
constituaient dès le petit matin devant le palais du prince Olmaq, et seuls les
plus costauds avaient leur chance. Servir comme soldat était une aubaine quand
on n’avait rien, et c’était dorénavant le meilleur moyen de gagner assez
d’argent pour subsister et nourrir sa famille.


Du coup, encore plus que d’habitude, la capitale d’Aldor
était en pleine effervescence. Teufel accompagna Ibrion jusqu’au grand marché
et l’aida à monter son étal avant d’aller faire soigner ses blessures au
prieuré dédié à Harpron, que tenait un groupe de Prieurs plus attirés par l’or
que par les oraisons. Il s’en tira pour une centaine de pièces jaunes, une
véritable petite fortune. Mais il n’avait pas le choix : on lui avait
retiré ses pouvoirs de Banni, il ne pouvait plus se soigner tout seul.


Sur toutes les places, le prix des marchandises, devenues
rares à cause des guerres, avait atteint un niveau tel qu’il interdisait le
pain à tout individu de petite fortune, réduisant la plupart des hommes libres
à la misère et à la mendicité. Le peuple grondait, la révolte couvait. Des
émeutes éclataient fréquemment, surtout dans les faubourgs, mais elles
n’allaient pas tarder à faire tache d’huile à l’intérieur des remparts. Olmaq
traitait le problème par la répression, mais de toute évidence, une telle
situation ne pourrait plus durer longtemps.


Les citadins s’empressèrent de « piller » l’étal
d’Ibrion, conscients que bientôt peut-être, il n’y aurait plus rien à s’offrir.
Du coup, en moins d’une journée, Ibrion vendit l’intégralité de ce qu’il avait
à proposer. Mais les règles morales du commerçant différaient grandement de
celles de ses collègues, et Teufel put le vérifier au cours des marchandages,
remarquant qu’Ibrion baissait sensiblement ses prix pour ceux dont la bourse
était plate.


Le soir venu, le Demi-Elfe invita son compagnon à passer la
nuit à l’auberge du Doux Repos, où il n’avait pas remis les pieds depuis fort
longtemps. Il redécouvrit avec joie les lieux enfumés qui avaient vu naître son
amitié avec Curcis le Farfadet, et où il avait trouvé les messages que ses
compagnons lui laissaient lors de leurs passages, lui témoignant leur
impatience de le retrouver.


La grande cheminée de la pièce commune éclairait leurs
visages aux traits tirés par une rude journée. Ils s’étaient attablés dans un
coin assez à l’écart pour dévorer un délicieux lièvre rôti, offert par le
tenancier de l’auberge qu’avait rachetée Curcis pour collecter moult
renseignements sur ce qui se tramait dans la grande cité.


— On dirait que tu connais bien cet endroit, remarqua
Ibrion. Es-tu natif de Trief ?


Teufel, sur la réserve, répliqua assez sèchement.


— Et si c’était le cas ?


Ibrion posa les derniers ossements de son repas dans
l’assiette en terre placée devant lui et essuya consciencieusement ses doigts
sur ses braies. Laissant la question de Teufel en suspens, il fouilla dans un
petit sac de cuir et en tira sa tabatière. Après l’avoir soulagée d’une pincée
d’herbes à fumer, il la passa à Teufel.


— Cela m’étonnerait, car les Demi-Elfes ne sont pas les
bienvenus dans les villes humanoïdes. D’habitude, je repère au premier coup
d’œil les origines des personnes que je rencontre, mais toi, tu me poses un
problème : tu n’as pas l’accent d’une des cités d’Aldor, ni de Gaers
d’ailleurs. Et cela m’étonnerait fort que tu sois simplement un voyageur qui se
serait égaré par mégarde dans la forêt d’Hogrzor. Nul ne survit à ce bois s’il
n’est Elfe ou Banni.


— Que veux-tu dire ? siffla Teufel, maintenant sur
la défensive.


Le marchand sourit. Il ne remarqua pas le rougeoiement qui
naissait dans le regard de son interlocuteur, atténué par les ombres mouvantes
que projetait la flambée.


— Eh bien, je commerce de temps en temps avec Alkoïde,
la cité elfe d’Hogrzor. Ses habitants m’ont laissé entendre qu’ils avaient
découvert un nombre anormalement élevé de cadavres dans leur forêt, comme si un
village avait soudain décidé d’émigrer. Cela les inquiétait grandement, car,
aux dires de leurs anciens, aucun regroupement humain n’était à signaler à des
lieues à la ronde. Et sur ce, chemin faisant, je te sors de ce bois, plus mort
que vif…


Ibrion marqua une pause avant de reprendre, désireux de
prouver la qualité de son raisonnement.


— Comme ces malheureux, tu t’es trouvé dans la forêt
enchantée, mais toi, tu en es sorti vivant ! Étant Demi-Elfe, tu ne peux
pas venir d’Alkoïde ; j’en déduis donc que tu es un Banni ou un personnage
très puissant. Mais dans ces deux cas, il est étonnant que tu aies dû fuir
devant des loups…


— Je te conseille vivement de refréner ta curiosité,
menaça Teufel en se penchant imperceptiblement vers le marchand. Je ne suis plus
un Banni.


Bizarrement, cette révélation ne sembla pas étonner Ibrion
outre mesure. Il se contenta de hocher la tête en pesant la valeur de
l’information, étant sans doute conscient du risque que prenait Teufel en
faisant cet aveu, mais également de celui qu’il courait dorénavant en étant son
dépositaire.


— Si tu as des problèmes, remets-t’en à moi, je dirige
un important clan de marchands ; je suis venu à Trief en éclaireur, juste
histoire de voir s’il était encore possible d’y faire parvenir des caravanes
sans prendre trop de risques. Nous commerçons avec le nord de l’ancien pays
d’Aldor, mais le sud faisait également partie de notre clientèle avant la
guerre. Et autant te le dire sans détours : mon clan et moi détestons
Irbal et ses méthodes sauvages. Nous soutenons les provinces d’Aldor et
d’Hogrzor…


— Je ne vois pas en quoi cela me concerne, grommela
Teufel, un peu plus calme depuis qu’il avait avoué avoir appartenu à la caste
interdite.


— Bon… Disons que les informations que tu détiens forcément
pourraient avoir de l’importance pour les gens de ma caste et de mon clan. Je
t’ai sauvé la vie, tu peux te libérer de ta dette en me donnant simplement
quelques petites informations : d’où tu es sorti, et d’où venaient ceux
qui ont trouvé une fin terrible dans la forêt elfique.


— T’ai-je demandé d’où tu venais, toi ? Je ne
connais pas de ville marchande au nord d’ici, hormis Derdelen, Hassar et
Lanfal. Es-tu de Lanfal ?


— Je suis d’Ildieu, une petite cité nichée sur la côte
au nord des Monts Terminaux. En ce moment, mes marchandises ne font que
transiter par Lanfal pour prendre la route des villes du sud qui manquent de
tout. Je commerce également avec Hassar, où le nom de Teufel n’est pas inconnu,
un nom pourtant peu courant…


— Tu es décidément trop curieux, marchand, claqua la
voix du Demi-Elfe. Et je m’étonne qu’un chef de clan courre les routes sans
escorte et s’aventure dans la forêt enchantée ! Qui es-tu
réellement ?


Ibrion afficha un grand sourire en tirant une bouffée de sa
pipe.


— Je t’ai déjà tout dit, sauf que je suis capable de me
défendre tout seul, ayant pratiqué la magie dans ma jeunesse. Quant à toi, tu
es Teufel le Banni, Demi-Elfe né près de Sillac, chassé avec ses parents lors
de la nuit d’Ur’Namu alors que tu avais trois printemps. Tu es le Teufel qui a
libéré Tis et qui a interdit la coupe du bois dans la forêt du Furtif, aidé par
l’Escarpe, un détrousseur réputé à Trief et spécialiste des convois de
marchandises. Tu es le Teufel qui a permis aux navires d’Hassar de circuler de
nouveau et qui a pillé Zomdol avec Gachka le maître Furtif dans le pays de
Gaers. Enfin, tu es le Teufel qui est sorti de la forêt d’Hogrzor, plus mort
que vif…


— Comment sais-tu tout cela ? s’exclama le
Demi-Elfe, estomaqué.


Ibrion sourit avec fierté.


— Notre caste n’est pas avare en matière
d’informations, contrairement aux autres… Grâce à cette coutume, il est rare
que nous soyons surpris par un revirement soudain de politique. Aucun d’entre
nous n’étant à l’abri d’une erreur d’estimation, nous nous révélons ce que nous
savons dès que nous nous croisons, à charge de revanche bien sûr. Mais ne
t’inquiète pas, je ne divulguerai pas ton secret pour autant, je cherche
seulement à savoir ce qui s’est passé dans la forêt d’Hogrzor, et d’où venaient
ceux qui y ont trouvé la mort par centaines.


Le Demi-Elfe réfléchit un instant. Peut-être était-il plus
prudent de tuer Ibrion, mais si ce qu’il avait dit était vrai, ils étaient des
dizaines à disposer des mêmes informations que lui ! Et de toutes les
manières, Teufel se sentait bien incapable de venir à bout d’un Mage sans
disposer de ses pouvoirs de Banni ; qu’avait-il de plus à perdre ?


— Je suis le nouveau roi de Phandor et de Candor, et
les hommes qui ont trouvé la mort dans la forêt d’Hogrzor étaient de mes
sujets. Cela suffira-t-il pour satisfaire ta curiosité ?


Ce fut au tour du marchand d’être soufflé par ce qu’il
entendait.


— Tu veux dire que tu es le maître du château divin et
des terres légendaires de Candor ?


— Certes. Je me suis simplement débarrassé des indésirables
que j’y ai trouvés.


— Le château se situe donc près d’Hogrzor…


— Disons plutôt que de là, je peux facilement y avoir
accès, corrigea Teufel avec prudence. Me suis-je enfin libéré de ma
dette ?


Ibrion s’inclina légèrement.


— Je te salue, ô roi de Phandor et de Candor. Je suis
heureux que Fragal m’ait mis sur ta route !


— Tiens ! s’exclama l’ancien Banni. Ainsi, Fragal
est également le dieu des marchands ; je croyais que c’était celui des
Furtifs !


Ibrion se mit à rire, avant de s’empresser de corriger.


— Fragal est le dieu des échanges, donc de ceux qui les
pratiquent. Le Furtif ne donne rien contre ce qu’il prend, voilà toute la
différence. Mais dis-moi, à propos d’échanges, avec qui commerce Phandor ?


 


L’instinct marchand d’Ibrion était de retour. S’ensuivit une
longue discussion, stérile, au cours de laquelle Ibrion chercha à obtenir
l’accord de principe de Teufel pour conclure une entente commerciale avec
Phandor, pendant que le Banni lui répétait qu’il avait d’autres problèmes à
régler avant de songer à faire fortune. Il devait notamment se rendre à Tis
pour récupérer des biens à amener ensuite dans son domaine. Du coup, l’heure
avançant et Teufel commençant à se lasser, Ibrion proposa à son ami de
l’accompagner à Tis, offre que Teufel accepta vivement, heureux à la
perspective de ne pas se retrouver seul sur des routes mal famées sans ses
pouvoirs pour le protéger.


Et dès l’aube, Ibrion se rendit propriétaire d’un second
chariot, pour fort cher d’ailleurs, ainsi que de deux autres bêtes de trait. Ils
se mirent alors en route, laissant la plus grande cité d’Aldor à son chaos
imminent pour le village de Tis, trop isolé pour avoir connu la guerre.


Ils longèrent la forêt du Furtif, vers le nord-ouest,
celle-là même qu’avait occupée le Demi-Elfe avec Curcis et Découpé pour
empêcher les bûcherons de faire leur travail. Chemin faisant, poussant leurs
attelages côte à côte dès que c’était possible, ils cherchèrent un moyen de
commercer ensemble par le village de Fangas, au sud de la forêt d’Hogrzor,
spéculant et cherchant à lire dans le jeu de l’autre, l’un par souci de profit,
le second pour passer le temps. Candor était capable de fournir quantité de
marchandises, de métaux, de pierres, et de grains, ce qui n’avait pas échappé
au marchand. Teufel restait prudent, se contentant de s’amuser des ruses de son
interlocuteur, prenant soin de ne rien promettre.


Ils n’étaient plus qu’à une lieue de Tis et la nuit n’allait
pas tarder à tomber lorsque Teufel se rappela que Curcis avait placé des gardes
aux alentours du village pour protéger Héléhène et la bibliothèque de Jaël. Il se
mit à scruter les fourrés et les fossés… Mais rien ne bougeait.


— Holà, Ibrion ! héla-t-il. Ralentis tes bêtes,
nous devrions avoir de la visite sous peu.


Le marchand claqua de la langue et les bœufs raccourcirent
docilement le pas.


— Tu as remarqué quelque chose ? interrogea-t-il,
soudain inquiet.


— L’entrée du village devrait être gardée, mieux
vaudrait être prudents.


Teufel sauta à bas du chariot et avança de quelques pas.
Aussitôt, une ombre se découpa sur sa droite, suivie de près par une seconde.


— Je suis Teufel, un ami de l’Escarpe ! lança le
Demi-Elfe.


— Teufel ! s’exclama une voix qui ne lui était pas
inconnue. Enfin te voilà, j’en avais plus qu’assez de garder ce hameau sans la
moindre ribaude pour faire passer le temps !


La première ombre parvint à sa hauteur. La longue balafre
qui ornait la joue du Furtif était inoubliable…


— Découpé ! rugit joyeusement le bâtard. J’ai
grand plaisir à te revoir !


Les deux amis se donnèrent l’accolade, heureux de se
retrouver en vie et en bonne santé. Puis, Teufel fit les présentations, imité
par Découpé. Son compagnon, un jeune Furtif au regard sauvage se faisait
appeler Lame en raison de sa dextérité à l’épée.


— Gagnons la taverne pour fêter ces retrouvailles !
proposa Découpé.


— Impossible, je ne veux pas être reconnu, opposa
Teufel. Rejoignons-nous plutôt chez celle que vous deviez surveiller et que je
viens chercher.


— La lépreuse de Curcis ! On commençait à douter
de sa maladie quoiqu’elle ne sorte quasiment jamais, laissant à son Nain
grognon le soin de l’approvisionner. Les rumeurs vont bon train au
village ; on laisse entendre qu’elle aurait été l’amante d’un personnage
influent de Trief qui viendrait secrètement lui rendre visite de temps à autre,
ce qui expliquerait son camouflage. Foi de Furtif, il était temps de la transférer
vers un autre lieu, une destination plus sûre.


Teufel se souvint alors que moins Héléhène rencontrerait de
monde sous son apparence réelle, mieux cela vaudrait, car les commérages
auraient tôt fait de colporter la nouvelle, et les puissants de se mettre à la
recherche de la fille d’Hamande, la déesse de l’amour, à la beauté fabuleuse et
éternelle.


— Étant donné qu’elle focalise l’attention des
villageois, j’irai seul avec les chariots, corrigea-t-il aussitôt. Vous me
rejoindrez au milieu de la nuit, cela attirera moins la curiosité des vilains
et nous laissera le temps de la préparer au départ.


— Comme tu voudras, répondit Découpé un peu déçu. Au
fait, un personnage redoutable est venu lui rendre visite dernièrement, je n’ai
rien pu faire contre lui… C’était Skaron, le Tueur. Mais il l’a laissée saine
et sauve, nous l’avons aperçue le lendemain qui fermait la porte de sa
chaumière derrière le Nain.


Les sourcils du Demi-Elfe s’arquèrent de surprise.


— Encore lui ! Mais que lui voulait-il ?


— Je me suis bien gardé de le lui demander ! Ainsi
que me l’avait ordonné Curcis, je ne suis pas entré en contact avec elle…


— Tu as bien fait, répondit Teufel.


Se tournant vers Ibrion, il lui demanda de lier les chariots
l’un derrière l’autre et s’installa dans celui de tête.


— Occupe-toi de mon ami marchand, lança-t-il à Découpé.
Je lui dois la vie !


Et il fit claquer sa langue, mettant ainsi le convoi en
branle.


 


Les villageois suivirent des yeux l’étrange personnage qui
traversait leur hameau à la tête d’un pareil attelage. Quelques-uns saluèrent
le visiteur de la main, mais la plupart s’en abstinrent, craintifs comme
l’étaient la majorité des croquants.


Lorsque Teufel immobilisa ses bêtes devant la maison qui
avait appartenu au forgeron de Tis, les vilains préférèrent filer se barricader
chez eux, au cas où cela tournerait mal…


Teufel frappa trois fois à l’huis de noyer, protégé des
regards par la pénombre grandissante avec la nuit tombante, et attendit. Peu
après, une voix rocailleuse qui rappelait le vacarme des avalanches des Monts
Terminaux se fit entendre.


— Qui va là ? Nous ne donnons ni l’hospitalité ni
l’aumône, passez votre chemin !


Le Demi-Elfe accusa un instant d’hésitation : il lui
était impossible de clamer son nom dans le village qu’il avait jadis délivré de
pillards sans déclencher aussitôt la sortie des habitants, mais il ne tenait
pas non plus à ce que ce soient les beuglements du protecteur d’Hamande qui
ameutent l’ensemble du hameau…


— C’est très important, un Farfadet m’envoie !
préféra-t-il répliquer un ton plus bas.


Un grognement de mauvaise humeur précéda le claquement sourd
de plusieurs verrous qu’on tirait, et la porte s’entrouvrit, laissant passer un
rai de lumière. Teufel fit un pas à l’intérieur de la maison.


La porte fut violemment repoussée et une masse de forme
cubique tomba sur le dos du Demi-Elfe en même temps qu’un gantelet de fer
s’écrasait sur son crâne.


Teufel encaissa plutôt bien le choc, et déséquilibré, il
transforma sa chute en une roulade pour se débarrasser de son agresseur.
L’opération ayant réussi, il se releva prestement et tira sa Perfide de son
fourreau, cette épée dont la garde disposait d’un croissant pour emprisonner
l’arme de l’adversaire. Son regard habituellement noir se mit à rougeoyer
dangereusement.


Le Nain qui lui faisait face était bardé d’acier des pieds à
la tête. Il tenait une imposante hache à deux mains et, lui sembla-t-il,
s’apprêtait à frapper. Teufel lança son arme en avant, esquivant en même temps
le tranchant ennemi. La pointe de sa Perfide ricocha sur le plastron du Nain,
mais Teufel accompagna le coup jusqu’à heurter le protecteur d’Héléhène de tout
son poids. Le Nain, surpris par l’assaut inhabituel, trébucha maladroitement et
s’étala de tout son long dans un fracas de tonnerre. Sans lui laisser le temps
de se reprendre, Teufel donna un coup de pied dans sa hache, la propulsant à
plusieurs pas de là, et se jeta sur le cube de fer adverse pour l’immobiliser.
Le tranchant de sa Perfide se posa sur le cou du Nain, prêt à prendre sa vie.


— Alors, nabot, c’est ainsi qu’on accueille les
honnêtes visiteurs ? Tu vas payer ton insolence !


Les yeux rouge sang, le Demi-Elfe appuya sur son arme.


C’est alors qu’un cri d’effroi retentit sur sa droite,
suspendant son geste. Le regard de Teufel se porta sur la nouvelle présence,
juste à temps pour lui permettre d’éviter l’éclair bleuté qui jaillissait de
mains féminines. Utilisant le Nain comme bouclier, le Demi-Elfe se précipita
vers la sortie.


— Lâche immédiatement mon serviteur ! ordonna la
voix cristalline comme l’eau claire de la jeune Mage.


Teufel allait répliquer méchamment lorsque son cerveau subit
le choc inévitable que provoquait la beauté d’Héléhène, fruit de la passion de
la déesse de l’amour pour un humain. Sa chevelure blonde qui tombait en
cascades sur ses frêles épaules mettait en valeur l’éclat doré de sa peau. Le
bleu de ses yeux au regard pur et profond était un océan dans lequel tout
Humanoïde aurait rêvé se noyer, la finesse de son visage évoquait une
miniature, et sa silhouette aux proportions enivrantes était un appel violent
au désir. Ses mains semblaient faites pour caresser…


Comme par enchantement, la haine qui s’était emparée de
Teufel retomba, le laissant vide de tout sentiment hormis l’émerveillement.


— Je ne veux faire de mal à personne, déclara-t-il en
relâchant un peu son étreinte sur son prisonnier. Cessons là ces hostilités
inutiles.


— Mais tu es le Demi-Elfe ! s’exclama soudain la
fille d’Hamande, reconnaissant Teufel à la profonde cicatrice qui ornait sa
pommette gauche.


— C’est bien moi, Teufel, répondit-il en délivrant le
Nain qui s’empressa de barricader la porte, maudissant son adversaire en termes
crus.


— Et tu essaies de tuer mon protecteur !?
s’étrangla Héléhène en avançant vers lui.


— Je me suis laissé emporter, s’excusa le Banni, se
retenant de baisser les yeux vers les formes voluptueuses de la fille
d’Hamande.


Elle n’était plus qu’à un pas de lui. Teufel pouvait voir
étinceler de colère ses yeux bleu azur, et la naissance de ses seins frémir au
rythme de sa respiration saccadée.


— Tu viens chez moi, tu essaies de tuer mon protecteur,
et tu me déclares simplement que tu t’es laissé emporter ! Mais tu es
comme tous les Bannis : un monstre ! Au même titre que le Tueur !
Tu ne vaux pas mieux que les autres !


Subitement, elle perdit le contrôle d’elle-même. Elle se mit
à marteler la poitrine du Demi-Elfe de ses petits poings, pleurant toutes les
larmes de son corps. Teufel interrogea du regard le Nain qui se frottait le
cou, légèrement contusionné, mais celui-ci se contenta de hausser les épaules
avant de s’éloigner en silence. Alors, Teufel se résolut à attendre que la
crise se termine, laissant la jeune Mage passer ses nerfs sur lui. Il sentait à
peine les coups sur son torse musclé…


Enfin, lorsque vaincue par la fatigue, elle ne put plus
bouger les bras et qu’elle se contenta de pleurer sur son épaule, il entreprit
de la calmer.


— Héléhène, je suis venu te chercher. Je suis désolé
que notre première rencontre se soit si mal passée, essaie de me pardonner, car
je ne suis pas vraiment moi-même en ce moment. Dehors, deux chariots nous
attendent, nous y chargerons le contenu de la bibliothèque de ton frère et nous
partirons pour un lieu où tu ne risqueras plus rien, un endroit où tu seras
libre d’aller et venir, sous la protection de mes hommes et de mon château.
Mais tu dois te reprendre, car trois amis vont venir nous aider. Tu ne dois pas
leur apparaître ainsi, tu dois remettre la robe qui te fait passer pour une
lépreuse. Dans quelques jours, tout sera fini, tu n’auras plus qu’à oublier
cette période de ton existence et commencer une vie nouvelle, loin de la
convoitise des hommes.


— J’en ai assez de me cacher, pleurnicha Héléhène, son
visage niché au creux de l’épaule du Demi-Elfe. Depuis que Jaël m’a emmenée, je
n’ai jamais cessé de me cacher, de m’enfermer…


Teufel, transporté par le parfum de la douce Héléhène, eut
du mal à se retenir de la serrer contre lui. Mais il ne voulait pas se montrer
tendre, il ne fallait pas qu’elle s’attache à lui, un Banni maudit par les
siens, sans avenir, sans pouvoirs pour la protéger.


— Ce sera la dernière fois, promit-il en la repoussant
doucement, mais avec fermeté. Allez, va maintenant…


Le visage noyé de larmes de la fille d’Hamande se releva et
elle s’éclipsa. Elle était tellement légère que ses pieds semblaient ne pas
toucher le sol.


— Fais attention, elle est fragile, bougonna le Nain de
retour, appuyé contre la forge. Ne lui promets pas ce que tu ne pourras pas
tenir, ça la briserait. Elle n’a personne sur qui s’appuyer depuis la mort de
son demi-frère, hormis le Farfadet, mais il n’a pas vraiment l’air
invulnérable. Tu es sans doute le dernier espoir qui lui reste. Ne la déçois
pas, ou je te tuerai…


Le regard amusé du Demi-Elfe se porta sur le Nain qui
disparaissait complètement sous son armure. L’agressivité chercha à s’insinuer
dans son esprit, mais heureusement, il était encore sous le charme de la fille
d’Hamande.


— Tu tiens à elle, dirait-on ?


— C’est mon travail, répliqua le Nain en se détournant
pour cacher son affection à l’égard de sa protégée.


— Je suis désolé pour ce qui s’est passé ; la
colère m’envahit facilement et je n’arrive pas toujours à la contrôler. Je suis
malade, cette bibliothèque renferme peut-être mon salut.


Voyant que le Nain ne bronchait pas, Teufel haussa les
épaules et revint à son premier souci : le déménagement de la bibliothèque
de Jaël.


Le nombre d’ouvrages que renfermait la pièce était
impressionnant, et il se bénit de disposer d’un second chariot qui ne serait
pas de trop. Des coffres en bois finement sculpté complétaient le mobilier, ils
étaient sans doute remplis des objets mystérieux qui trônaient chez le Voyant
de son vivant. Avec un tel chargement, la route serait longue jusqu’à Phandor ;
d’ailleurs, Phandor, comment pourrait-il y parvenir avec ce fardeau sans
traverser la forêt enchantée d’Hogrzor ? Seul, il pouvait voler grâce à
l’un des anneaux pris sur Ackparan, l’ancien propriétaire de son château, mais
avec Héléhène et les biens de son demi-frère, l’affaire semblait bien
compromise…


C’est à ce moment que les derniers événements firent
irruption dans sa mémoire : des animaux l’avaient attaqué, des végétaux
s’étaient retournés contre lui. Il n’était plus un Banni.


Teufel prit sa tête entre ses mains, et le désespoir
l’envahit.


 


Héléhène venait à peine de descendre, recouverte de la robe
de bure grise que portaient les lépreux et qui la dissimulait complètement aux
regards indiscrets, lorsqu’on frappa à la porte. L’instant d’après, Découpé,
Lame et Ibrion pénétraient dans l’ancienne forge.


— Le village est tranquille, déclara le premier des
Furtifs. Si nous ne traînons point, nous verrons le jour se lever sur un autre
paysage.


— Nous devons d’abord charger tout ça dans les
chariots, répondit Teufel en embrassant la pièce d’un geste du bras.


Le visage de Découpé se décomposa : il n’avait jamais
songé devoir se transformer un jour en déménageur…










CHAPITRE DEUXIÈME



Alkoïde


Curcis cavalait dans les couloirs de Phandor aussi vite que
le lui permettaient ses petites jambes, ce qui ne l’empêchait pas de filer
comme le vent, mû par leur musculature compacte et une rapidité de mouvement
que seuls les Furtifs pouvaient espérer posséder. Le Farfadet, qui ne dépassait
guère un pas et quinze pouces de haut, était malingre comme ceux de sa race,
mais on pouvait remarquer un léger renflement au niveau de l’estomac, preuve de
son goût prononcé pour la bonne chère. Ses cheveux noirs étaient noués au
sommet de son crâne et retombaient à peine autour du lien, ce qui lui donnait
un air sauvage. Il avait délaissé son armure de cuir sertie de pierres
précieuses pour lui préférer le confort de tissus aux couleurs chatoyantes,
choisis pour leur douceur, qu’il attachait sur ses jambes et sur ses bras pour
les empêcher de flotter.


Son visage imberbe aux traits infantiles était rougi par
l’effort et ses poumons soufflaient comme une forge au rythme de sa course. Au
détour d’un virage, il manqua de percuter un garde qui eut à peine le temps de
le reconnaître tant sa vitesse était grande.


— Pousse-toi de là, lourdaud ! maugréa le Farfadet
sans ralentir, en lui adressant un coup d’œil furibard.


Il avait atteint le cinquième étage du donjon de Phandor,
l’étage d’Antaeus, encore en construction.


Un sourire éclatant éclaira son visage rond lorsqu’il
parvint enfin à son objectif, la partie achevée des quartiers du Prieur. Trois
soldats en armes en interdisaient l’accès ; ils arboraient les couleurs de
Teufel : un faucon rouge.


— Laissez passer Curcis ou il vous en cuira ! explosa
le Farfadet, furieux d’être retardé.


Mais les gardes ne se laissèrent pas impressionner par son
ton, habitués aux frasques du Furtif ; ils avaient pour charge de protéger
leur maître Prieur, et nul n’entrerait sans autorisation, y compris le roi lui-même.


— Désirez-vous solliciter une entrevue ? demanda
le plus gradé d’entre eux avec courtoisie.


— Par les mamelles d’Hamande, vous vous moquez de
moi ! Je suis Curcis et je viens voir Antaeus ! jura le Farfadet en
trépignant sur place.


— Je vais voir s’il peut vous recevoir, répondit le
soldat. Cela ne prendra qu’un instant.


Pestant comme un Démon, Curcis dut attendre que le garde
revienne et l’autorise enfin à entrer. Il se rua alors dans le vestibule de son
ami et, prenant de vitesse le serviteur qui l’accompagnait, il fit irruption
dans le fumoir du Prieur.


Brun, Antaeus portait les cheveux ras et une barbe courte.
Ses yeux bleu clair captivaient presque autant que ceux, transparents, de sa
compagne Maëllvine. Le Prieur avait revêtu une longue chainse pourpre et des
braies noires. Son regard, trop sérieux pour son âge, cingla Curcis qu’il ne
s’attendait pas à voir débouler ainsi dans ses appartements.


— Eh bien, Curcis ! En voilà des manières !
s’exclama-t-il en s’extirpant d’un lourd siège de pierre garni de coussins
dorés.


— Teufel a des ennuis ! hurla presque le Farfadet
en s’asseyant en face de ses amis, histoire de reprendre son souffle.


Il disparut quasiment dans le grand fauteuil.


— Qu’en sais-tu ? interrogea la belle Maëllvine,
soudain alertée.


La princesse humaine était d’une beauté à couper le souffle.
Ses longs cheveux blonds comme les blés tombaient en vagues bouclées sur ses
épaules, et son doux minois éclatait de jeunesse. Elle portait une robe
moulante en satin vert foncé, fendue jusqu’à mi-cuisse aux deux jambes pour ne
pas gêner ses mouvements. Un liseré argenté courait sur ses seins provocants,
les soulignant, et la vue de ce corps ainsi mis en valeur aurait ressuscité les
sens d’un eunuque…


— Sachez que pendant que vous vous amusez, l’incontournable
Curcis veille ! déclama le Farfadet avec fierté. Mes hommes, de fins
limiers que j’ai choisis personnellement un par un, sont parvenus à capturer et
à m’amener un oiseau qui tournoyait sans cesse devant l’entrée secrète du
souterrain qui mène à Phandor, le mont en forme de racine de dent. Bien
entendu, j’ai reconnu l’animal en un coup d’œil, car je n’ai pas l’habitude de
laisser échapper le moindre détail…


— Va au but, je t’en supplie ! pressa Antaeus en
levant les yeux au ciel d’un air exaspéré.


— Il s’agissait de Morrigan, le faucon rouge de
Teufel ! cria Curcis d’une voix suraiguë. Je savais bien qu’on n’aurait
pas dû le laisser partir sans nous, même si c’était avec cet espèce d’échalas
en bouteille ! Sans moi à ses côtés, Teufel ne peut pas se tirer
d’affaire, on a d’ailleurs bien vu où ses escapades solitaires l’ont mené à
chaque fois ! Tu dois te servir de ton anneau, Antaeus ; Horiax doit
nous aider à retrouver notre ami !


— L’échalas en question est un Djinn, corrigea
doctement Maëllvine. Teufel ne pouvait pas bénéficier de meilleure protection.


— N’empêche que son faucon est là, et qu’un Banni
n’aurait jamais accepté de se séparer de son animal de compagnie !


Maëllvine et Antaeus échangèrent un coup d’œil indécis.
Curcis était dans le vrai, Teufel n’aurait jamais abandonné Morrigan. Mais que
pouvaient-ils faire ? Teufel disposait d’une boule de cristal lui
permettant d’entrer en contact avec eux et il n’en avait rien fait. Parvenus à
la même conclusion, leurs visages s’assombrirent d’un coup, et Maëllvine baissa
la tête. Sa voix ne fut qu’un murmure.


— Je ne vois qu’une seule explication : Teufel est
mort.


— QUOI ! hurla Curcis en se mettant debout sur le
fauteuil d’un seul bond. Tu n’es pas sérieuse ! Par les effluves nauséeux
de l’Achéron, je ne te laisserai pas dire ça !


Il brandissait son petit poing d’un air menaçant et ses yeux
noirs comme le charbon lançaient des éclairs.


— Rends-toi à l’évidence, Teufel était parti vers ceux
de sa caste avant d’aller chercher la bibliothèque de Jaël. Ces deux missions
n’étaient pas exemptes de risques, et s’il n’était pas mort, Léfreüt devrait se
trouver ici à réclamer notre aide ou nous l’avoir ramené ! Non, Teufel est
mort et le Djinn est retourné dans sa dimension d’origine.


Rouge de colère, Curcis décocha un coup de pied à un
accoudoir de son fauteuil de pierre, sans même ressentir de douleur.


— Vous manquez encore de confiance dans les capacités
de survie de ce satané Demi-Elfe et vous l’enterrez un peu vite à mon goût,
comme si cela vous arrangeait… Moi, en tout cas, je pars à sa recherche.


Ce disant, Curcis sauta à bas de son piédestal, très décidé.


— Et comment traverseras-tu la forêt d’Hogrzor sans sa
présence ? interrogea Antaeus en tiraillant nerveusement les poils de sa
courte barbe. À part Tag qui est Elfe, nous sommes tous enfermés ici. Nous ne
pourrons plus jamais quitter Phandor, à moins de prendre le risque de longer
les Monts Terminaux, contre la forêt enchantée… Par cette voie, peu de chance
de se perdre, mais rien ne nous garantit que d’autres dangers ne nous y
attendent pas.


— Qu’à cela ne tienne ! s’obstina le Farfadet. Je
me débrouillerai ; Jaël m’a confié sa vie, je remplirai ma tâche jusqu’au
bout.


— Tu ne sais même pas où le chercher !


— Crois-tu Morrigan incapable de me mener sur les
traces de son maître ? Je l’ai vu réaliser bien des prodiges pour un
animal !


— Tu oublies qu’il l'a quitté ; soit il a
abandonné sa dépouille, soit Teufel aura bougé depuis, de gré ou de force…


Le visage de Curcis se décomposa.


— Tu veux dire que nous n’avons pas la moindre chance
de retrouver notre ami ?


— Je n’en sais rien, avoua Antaeus. Mais je suis sûr
d’une chose : le pire à faire serait de nous lancer tête baissée à sa
recherche. Nous devrons auparavant avoir éliminé le maximum de possibilités
pour nous concentrer sur les plus probables. Peut-être que notre architecte
Aghan pourra nous donner quelques indications, ses pouvoirs sont bien
supérieurs aux miens.


— Je pourrais également vous aider, ajouta Horiax,
l’anneau enchanté que portait Antaeus, de sa voix cristalline qui retentit dans
chacun des esprits présents. Ne perdons pas de temps.


 


*


*  *


 


Les chariots cheminaient doucement sur la route reliant
Trief à Prinz, la capitale corrompue de la province de Fafmidon, gérée d’une
main malhonnête par Mahark dit le Maire. Cette voie permettrait de bifurquer
vers Fangas, une petite cité en bordure de la forêt d’Hogrzor et des Monts
Terminaux. Teufel avait estimé qu’il serait plus aisé de s’aventurer dans les
bois elfes à partir de là.


Découpé et Lame avaient quitté le reste de la colonne près
de Trief, après s’être fait rémunérer leurs services et avoir écrit une missive
pour Curcis, lui demandant des nouvelles et lui en donnant d’autres au milieu
d’un charabia incompréhensible pour qui n’était pas initié au système de codage
qu’ils avaient mis au point entre eux. Teufel et Héléhène menaient la marche,
précédant d’une dizaine de pas le chariot d’Ibrion et du Nain qui conversaient
avec insouciance, la pipe à la main.


En cette après-midi égayée par les rayons du soleil qui
trônait dans un ciel à peine couvert, toute l’attention du Demi-Elfe était
tournée vers les alentours, vers les collines boisées qu’ils traversaient et
qui abritaient un grand nombre de créatures agressives, prédatrices pour les
Humanoïdes, tels les Trolls, les Griffons ou les Géants. Privé de ses pouvoirs,
Teufel se sentait aussi vulnérable qu’un enfant ; il avait demandé à ses
compagnons de se tenir également sur leurs gardes, mais apparemment, ils
avaient vite oublié ses recommandations.


Jusqu’ici, Teufel et Héléhène avaient réussi à coexister
sans trop de heurts, ce qui était remarquable eu égard à la manière dont leur
relation avait commencé. Le Demi-Elfe évitait de lui donner des ordres,
puisqu’il avait rapidement remarqué qu’elle avait du mal à les supporter, et la
fille d’Hamande s’attachait à ne pas le contrarier, peut-être consciente des
efforts du bâtard qui n’avait rien d’une bonne d’enfant.


Mais Héléhène ne pouvait plus contenir sa curiosité, elle
avait trop enduré jusque-là pour se contenter des bribes d’informations que
laissait échapper de temps à autre son compagnon, le plus souvent silencieux.


— Alors, tu n’es pas encore guéri de cette maladie dont
m’a parlé Curcis… commença-t-elle en jouant avec un bouton d’or qu’elle avait
cueilli lors de leur dernière pause.


— Je compte sur ces ouvrages pour m’y aider, répliqua
Teufel avec mauvaise humeur, tout à l’observation des environs.


Héléhène jeta rageusement à ses pieds la fleur qu’elle
tenait.


— C’est eux ou moi que tu es venu chercher ?
siffla-t-elle. Eux, sans doute ! Les Bannis ne s’embarrassent pas de
sentiments envers leurs semblables !


Teufel en resta stupéfait ; décidément, le caractère de
la demi-sœur de Jaël ne manquait pas de piquant, mais le sien n’était pas
vraiment doux non plus… Il lui répondit sur le même ton.


— Je me charge de toi en souvenir de ton frère. T’avoir
à ma charge paie sa bibliothèque et l’aide qu’il m’a apportée, rien de
plus !


Ce fut au tour de la fille d’Hamande de rester sans voix.
Comment diable ce Banni prétentieux pouvait-il rester insensible à son charme,
même amoindri par les habits hideux de lépreuse qu’elle était obligée de
porter ? Si sa beauté la mettait souvent en fâcheuse posture, elle lui
prodiguait un certain nombre d’avantages en échange, dont le respect ! Dès
son enfance, les hommes comme les femmes avaient invariablement exécuté ses
quatre volontés ; la perfection de sa personne lui avait toujours garanti
la fascination des créatures faites de chair et de sang. Elle appelait la
douceur, la caresse, et jamais personne sauf Jaël, Skaron pour d’autres
raisons, et maintenant ce Demi-Elfe, ne l’avait traitée de la sorte…


Elle choisit de mettre les choses au point.


— Écoute, Teufel, je n’ai aucune idée de tes problèmes
et j’ai déjà bien assez à faire avec les miens. Je ne t’ai rien demandé, je
suis capable de me débrouiller toute seule. J’abrite un grand pouvoir dont tu
as failli faire les frais lorsque tu as maltraité mon protecteur à Tis. Je te
demande seulement de me témoigner un peu de respect et d’abandonner ce ton
sarcastique.


— Je t’adresse la même requête ! répliqua le
Demi-Elfe avec colère en se retournant vers elle.


Surprise par la sécheresse de la réplique, Héléhène marqua
un instant d’hésitation et plongea son regard enivrant dans les yeux du
Demi-Elfe. Elle y découvrit la flamme rougeoyante qui témoignait de sa folie.
Aussitôt, elle se força à se calmer pour ne pas le pousser à bout.


— Tes yeux m’enseignent que ton mal refait surface, lui
dit-elle. Mieux vaudrait que nous cessions là cette discussion.


Soulagé, Teufel hocha la tête en signe d’assentiment et
reporta son attention sur les alentours à la recherche d’un éventuel danger.


 


En fait, le trajet jusqu’à Fangas se déroula sans encombre,
et c’est un peu avant la fin d’une journée fraîchissante qu’ils parvinrent au
petit bourg. Pour éviter de se faire remarquer dans une taverne ou une auberge,
ils persuadèrent un brave homme qui fermait ses volets de leur louer sa remise
où ils entreposèrent leur précieux chargement et établirent leur camp.


Le Nain choisi par Curcis pour protéger Héléhène partit en
quête de quoi se sustenter, laissant le petit groupe s’entretenir sur la marche
à suivre pour rejoindre Phandor, le château du Banni. Le plus simple était de
longer la forêt enchantée d’Hogrzor jusqu’au mont en forme de racine de dent,
mais les bois et les créatures qu’ils renfermaient ne les laisseraient pas
passer aussi facilement puisque Teufel n’était plus un Banni. Selon Ibrion,
rester assez près des parois montagneuses garantissait une relative
sécurité : en effet, certains de ses concurrents s’y étaient essayés pour
créer une route commerciale directe entre la mer et Fafmidon, et ils n’avaient
guère été inquiétés. Mais ils avaient abandonné le projet lorsqu’ils s’étaient
rendu compte que les végétaux poussaient plus rapidement que n’importe où
ailleurs, voire qu’ils se déplaçaient, et que même dallée, cette voie n’aurait
pas tenu une lune. Du coup, inutile d’espérer amener ainsi les chariots à bon
port à moins de se tailler un passage, idée que Teufel refusait en bloc, trop
respectueux des végétaux enchantés…


— Pourtant, je commerce avec Hogrzor, songea tout haut
Ibrion. Trop rarement à cause d’Irbal qui l’interdit et qui punit de mort
quiconque transgresse ses instructions, mais je suis sûr que les Elfes se
servent de chariots dans leurs bois.


— Ils doivent demander à la végétation de leur ouvrir
un passage, en déduisit Teufel.


— Est-ce possible ? questionna Ibrion, stupéfait.


— Bien entendu, répliqua le Demi-Elfe. La nature est
vivante.


— Dans ce cas, laisse-moi contacter les Elfes en ton
nom, proposa le marchand. Je réussirai bien à marchander leurs services !


Teufel haussa les épaules. Aucune chance que ses demi-frères
de sang acceptent d’aider un bâtard. Et encore moins un bâtard maudit par sa
propre caste… Par contre, l’idée de se faire aider par les Elfes était la plus
simple et la plus logique, ce qui n’échappait pas au Banni.


— Nous pouvons peut-être bénéficier des services d’un
intermédiaire encore plus persuasif que toi : un prince Elfe qui se nomme
Tagstallion. Je vais essayer de le contacter.


Ibrion adressa un sourire confiant au Banni qui, d’une main
décidée, sortit sa boule de cristal de son sac pour la poser devant lui sur le
sol de terre battue. Mais alors qu’il allait fermer les yeux pour canaliser son
énergie, il se rappela sa condition nouvelle. Qu’espérait-il donc ? Il
avait perdu ses pouvoirs et le don d’Arc’Rama avec eux. Inutile de tenter de
communiquer par télépathie…


— Tiens, Héléhène ! lâcha-t-il sèchement, faisant
rouler l’objet précieux vers elle. Je crois savoir que tu appartiens à la caste
des Mages et que tu connais Curcis. Tu as déjà vu ton demi-frère opérer,
imite-le.


Quoique surprise par cette soudaine manifestation de
confiance, la fille d’Hamande s’empara de la boule de cristal et, veillant à ne
pas dévoiler son visage à Ibrion par un traître reflet dans le cristal, elle se
concentra. Elle fit naître l’image de Curcis dans son esprit et chercha à la
rendre vivante à l’intérieur de la matière pleine. Après trois essais
infructueux, enfin, le visage épanoui du Farfadet se dessina au cœur de la
boule transparente.


— Teufel ! hurla-t-il de toute sa voix.


Surprise par le cri strident de Curcis, Héléhène faillit
perdre sa concentration. Mais elle se ressaisit immédiatement.


— Il est à côté de moi.


— Par les filles des ports, mais c’est Héléhène !
repartit le Farfadet tout à sa joie en sautant sur place. Je suis bien content
de te revoir, mais pourquoi n’est-ce pas Teufel que j’entends ? Je me
faisais un sang d’encre, et les autres aussi…


Voulant éviter par-dessus tout que le Farfadet se lance dans
un rapport détaillé des dix derniers printemps de son existence, Héléhène lui
coupa la parole. Elle jeta un coup d’œil au Demi-Elfe qui, après un signe
affirmatif, entreprit de lui dicter ce qu’il désirait transmettre à son ami. Il
prit soin de rester le plus flou possible sur son inaptitude à le contacter en
personne et, arguant du manque de temps, évita de répondre aux questions
innombrables du Furtif. Ainsi, nul ne saurait trop tôt qu’il avait perdu ses
pouvoirs…


En fait, le problème posé par la présence des chariots et
leur cheminement suffit au Farfadet pour expliquer que Teufel avait besoin des
Elfes, et la joie de savoir son ami hors de danger l’emporta sur sa curiosité
naturelle.


C’est ainsi que, sitôt la communication rompue, Curcis
courut raconter cet entretien étrange à ses compagnons et leur demander d’aider
Teufel selon ses désirs.


 


*


*  *


 


Mais si Curcis pouvait se laisser emporter de la sorte, ce
n’était pas le cas du reste du groupe, et le lendemain, tout le monde se
doutait que Teufel avait vécu une nouvelle et terrible mésaventure.


Idens et moi n’avions pas manqué la moindre péripétie du
parcours du bâtard, et pour ma part, j’étais parvenu à une certitude :
Teufel avait peur de constater par lui-même la preuve irréfutable de la perte
de ses pouvoirs. Pourquoi n’avait-il pas tenté d’utiliser personnellement sa
boule de cristal ? Qu’aurait-il risqué ? Pourquoi n’avait-il pas
cherché à correspondre avec les bœufs qui tiraient les chariots, alors qu’ils
ne lui semblaient pas particulièrement hostiles malgré la malédiction
qu’avaient posée ses pairs sur sa tête ?


Pour Idens, sans doute moins psychologue que moi, Teufel n’y
avait tout simplement pas songé. Pourtant, je lui avais donné plusieurs leçons
sur les bizarreries du comportement humanoïde, mais il n’en croyait pas un mot,
persuadé que le Demi-Elfe réagissait comme l’aurait fait un Gnome à sa
place : avec fatalisme. Pauvre Idens, il lui manquerait toujours un petit
quelque chose…


Quoi qu’il en soit, et malgré les craintes du petit groupe,
il fut décidé de prêter main-forte au bâtard. Curcis rencontra des difficultés
immenses pour persuader Tagstallion d’aller à la rencontre des siens, mais
l’Elfe eut beau avouer qu’en quittant Alkoïde, la capitale d’Hogrzor, il
s’était juré de ne jamais y remettre les pieds, il eut beau le menacer de le
pulvériser à coups de boules de feu s’il insistait, l’acharnement du nabot,
puisque cela ressemblait plus à de l’acharnement qu’à de la persévérance, eut
raison des arguments du prince Elfe, et les autres membres du groupe n’eurent
pas à intervenir.


Finalement, Tag quitta Phandor dès le lendemain matin au
petit jour, se maudissant à chaque pas d’avoir cédé à ce petit Démon. Mais c’était
trop tard pour reculer, il ferait fi de sa promesse de ne revenir chez lui
qu’une fois l’indépendant…


 


*


*  *


 


Les arbres majestueux d’Hogrzor inclinaient leur feuillage
protecteur sur l’un de leurs enfants, sur Tag qui s’approchait silencieusement
de la plus importante cité elfe de l’ancien royaume : Alkoïde. Elle se
situait au plus profond de la forêt, en un lieu que seuls les Elfes d’Hogrzor
et un certain nombre de Bannis connaissaient, les autres n’ayant qu’une vague
idée de son emplacement.


Le regard froid, ses longs cheveux d’or flottant librement,
Tag progressait d’une démarche souple en notant tous les bruits de la forêt.
Ses yeux bleus sans iris ni pupille scrutaient les alentours de leur regard vif
et pénétrant. Tag était un Elfe magnifique ; ses longues oreilles se
mariaient parfaitement avec la finesse de son visage, et ses traits durs ne
faisaient que rajouter à sa noblesse. Il avait revêtu des braies et une chainse
de couleur verte, à la mode elfe, suffisamment serrées pour ne pas accrocher
les végétaux sur son passage, et taillées dans une étoffe solide pour résister
aux ronces.


Au fil de sa progression, les fourrés s’étaient resserrés
pour finir par former une barrière impénétrable ; mais Tag savait que ce
n’était qu’apparence. Il n’aurait jamais pu oublier ne serait-ce qu’un seul des
quelques chemins qui menaient à Alkoïde et dont le secret était jalousement
gardé. Dès leur plus jeune âge, on chantait aux enfants elfes toutes sortes de
comptines décrivant les signes qui permettaient de connaître avec certitude la
direction à prendre pour atteindre la cité. Les marmousets ressassaient sans
cesse ces rengaines et finissaient par les connaître par cœur, ce qui leur
assurait de ne jamais se perdre dans la forêt mouvante d’Hogrzor. C’est ainsi
que chez les Elfes, on intégrait le groupe restreint de ceux qui étaient
capables de reconnaître les différents repères qui ne changeaient jamais de
place dans la forêt, repères laissés par les Elfes et les Bannis, mais
parfaitement invisibles pour le néophyte, simples petits tas de pierres ou de
branchettes. À chaque tumulus sa signification : le lieu où l’on se
trouvait, la direction du nord, d’une clairière immuable, d’un refuge, ou celle
d’Alkoïde. Au début, les Elfes avaient essayé de perdre les Bannis en laissant
de mauvaises indications, mais rapidement, ils s’étaient rendu compte que cela
ne servait à rien et qu’ils risquaient de se piéger eux-mêmes. Finalement, d’un
accord tacite, Bannis et Elfes partageaient leurs informations et c’était mieux
pour tout le monde.


Bientôt, Tag aperçut le dernier détour qu’il devait aborder
avant d’atteindre le niveau de la première habitation elfe. Prudent, il
s’arrêta et imita par cinq fois, à intervalles précis, le sifflement du geai,
espérant que le garde serait assez vétéran pour avoir connu ce code.


Ensuite, veillant à ne pas s’attarder, il reprit sa marche
et passa sous le chêne bicentenaire qui servait d’avant-poste. Apparemment, son
frère de sang avait reconnu en lui un Elfe et l’avait laissé pénétrer dans la
capitale d’Hogrzor : Alkoïde la merveilleuse.


Merveilleuse, oui, mais surtout pour un amoureux de la
forêt… Il était très difficile de repérer les « chaumières » des
« citadins ». Perchées sur les arbres accueillants, nichées sous
terre entre leurs racines imposantes, elles demeuraient invisibles, sauf pour
un œil particulièrement averti. Une légende elfe, vieille de plusieurs dizaines
de siècles, racontait que Chaoss avait cherché à exterminer l’ensemble de la
race. Mais plutôt que de livrer combat contre l'Adimpien invincible, les sages
avaient recommandé à chacun de s’enfermer chez soi et de ne plus faire le
moindre bruit. Chaoss, peu habitué au paysage des bois avait, disait-on,
traversé le village de long en large sans soupçonner l’espace d’un instant
qu’il se trouvait au cœur même de la civilisation qu’il voulait anéantir.
Depuis, et pour plus de sécurité, les Elfes mages avaient ajouté la puissance
de leurs sortilèges pour camoufler leur existence aux membres des autres
espèces susceptibles de passer par hasard par Alkoïde. Même si une telle
éventualité était peu probable, les Elfes, réputés draconiens en matière de
prudence, n’avaient plus compté seulement sur leur habileté naturelle à se
dissimuler en forêt…


Tag aperçut enfin ses premiers frères, ou plutôt leurs
rejetons ; et il s’arrêta net, stupéfié par une telle vision
d’horreur : les enfants étaient faméliques, leurs traits avaient perdu
leur harmonie naturelle, leurs joues étaient creuses et aucune gaieté ne
brillait dans leur regard.


Alkoïde mourait-elle de faim ?! Mais comment était-ce
possible dans une forêt pareille, un bois qui les avait toujours nourris avec
une générosité infinie ? Épouvanté, Tag se mit à courir vers le quartier
des plus gros chênes, une zone traditionnellement réservée aux anciens, sans
prêter attention aux regards étonnés qui se portaient sur lui : à Alkoïde,
nul Elfe n’était inconnu de ses semblables, et le visage de Tag était étranger
aux plus jeunes d’entre eux, ceux qui étaient également les plus curieux.


Au détour d’un gros orme, il croisa deux archers en route
pour leur poste de garde et resta pantois devant le contraste entre leur
apparence et celle des enfants : les adultes paraissaient en bonne santé
et ils étaient bien nourris. Les dirigeants d’Alkoïde avaient-ils perdu la
raison au point de laisser mourir de faim leur progéniture au bénéfice des plus
âgés ? C’était impensable…


— Bonjour Tagstallion.


Une voix de vieillard avait retenti sur sa droite. Tag
secoua la tête pour reprendre ses esprits et se tourna vers l’origine du son.
Il reconnut son mentor qui sortait sans doute de chez lui. Une bouffée de joie
mêlée d’amertume envahit le jeune prince.


— Bonjour Imin’Dihil, mon maître, dit-il en s’inclinant
légèrement.


Le maître de Tag avait dépassé son troisième siècle
d’existence. Ses longs cheveux de cendre scintillaient de reflets métalliques
et encadraient un visage fin, profondément creusé par les rides. Malgré tout,
son maintien n’avait pas changé et il conservait l’allure de ses cent
printemps. D’une taille à peine supérieure à un pas et soixante pouces,
Imin’Dihil ne paraissait en rien redoutable alors que, d’un geste, il était
capable de réduire Tag et la moitié du village en cendres ; c’était l’un
des plus puissants Mages d’Hogrzor, voire le plus puissant… Il portait une
chainse ordinaire, de couleur verte et marron, ceinturée à la taille, qui lui
descendait jusqu’à mi-cuisse. Seules ses manches très larges au niveau des
poignets pouvaient témoigner de sa caste de Mage, et Tag avait eu de nombreux
aperçus des composants nécessaires à ses sortilèges qui pouvaient s’y
dissimuler.


— Il y a bien longtemps que nous ne nous sommes pas
rencontrés, ajouta la voix encore claire du maître des arcanes.


— Il y a bien longtemps, en effet. Souvent sur les
routes, j’ai dû trouver un mentor de remplacement. Bien sûr, il ne vous valait
point.


— Es-tu venu me voir ou bien passais-tu simplement par
là ? questionna Imin’Dihil d’un air malicieux.


— Quelle qu’ait été mon intention, je n’aurais pas
manqué de vous saluer. Je désirerais vous parler.


— Très bien, répliqua le vieil Elfe. Si cela n’a rien
d’officiel, pourquoi ne nous entretiendrions-nous pas devant un vieil
hydromel ?


Dépassant Tag, il s’arrêta au pied d’un arbre de près de dix
pas de diamètre et pressa un nœud sur une racine. Une grosse pierre qui
semblait à demi enfouie contre l’écorce pivota.


Les plus grands arbres de la forêt d’Hogrzor, plusieurs fois
centenaires, étaient pour la plupart à moitié creux, ce qui permettait aux
Elfes d’en habiter une partie. Mais vu leur nombre assez restreint, seuls les
plus éminents des habitants d’Alkoïde avaient droit à un arbre dans son
intégralité. Les familles nobles se partageaient les étages, et tous ceux qui
n’appartenaient pas à une grande lignée vivaient soit dans les cavernes sous le
tissu de racines du bois, soit en hauteur dans des habitations invisibles
nichées au milieu des branchages.


Imin’Dihil s’engouffra dans le passage, Tag sur ses talons,
et ils traversèrent la pièce assez spacieuse, éclairée par magie, qui servait
de vestibule et de salle à manger au vieil Elfe. Une table de bois brut et
quelques tabourets à trois pieds occupaient le centre, et sur les côtés, des
planches avaient été coincées en fonction des caprices de l’arbre pour être
utilisées comme des étagères et des placards. Au fond, ils empruntèrent un
petit escalier en colimaçon qui montait à l’étage.


Il s’agissait à la fois du salon et de la bibliothèque du
mentor de Tag, son espace de vie principal. Les parois intérieures du chêne
disparaissaient sous les piles d’ouvrages de sorcellerie…


D’un claquement de doigts, Imin’Dihil fit naître une lumière
diffuse propice aux confidences, et désigna poliment à son élève un coussin
épais posé à même le sol pour qu’il s’y installe. Un autre escalier en
colimaçon s’enroulait vers l’étage supérieur qui renfermait le laboratoire du
vieil homme, d’où partait à son tour un nouvel escalier qui conduisait à sa
chambre.


L’hôte de Tag ouvrit un petit coffre de bois et en sortit
une carafe de cristal et deux gobelets. Il les remplit et en tendit un à son
élève avant de s’asseoir. Les deux Elfes se faisaient face, séparés par une
bûche plate faisant office de table, lustrée par le temps et la caresse du
Sorcier.


— Or donc, Tagstallion, te revoilà parmi nous… J’espère
qu’il ne t’est rien arrivé de grave ! s’exclama Imin’Dihil pour mettre un
terme à la vieille coutume elfe de froideur dans les retrouvailles.


Tag dégusta une gorgée d’hydromel avant de répondre.


— Je regrette déjà ma visite ; ce que je viens de
voir me donne envie de vomir, maître. Les enfants elfes meurent de faim alors
que les adultes paraissent disposer de ce dont ils ont besoin. L’âge aurait-il
vaincu le bon sens de l’Aîné ?


— Surveille tes paroles, le reprit Imin’Dihil en
fronçant les sourcils. On voit que tu n’es plus parmi nous depuis longtemps, tu
as perdu le respect que tu dois aux anciens. L’Aîné a pris les seules
résolutions susceptibles de sauver notre communauté. Si tu nous avais rendu
visite plus souvent, tu n’ignorerais pas les décisions que nous avons prises au
cours du pire conseil qu’il m’ait été donné de suivre…


— Quel était donc le problème ? s’impatienta Tag.


— La forêt ne pouvait plus nous nourrir… Souviens-toi
de l’an d’Ur’Namu et des migrations qui ont suivi ; combien d’Elfes ont
quitté la province de Sillac avant le début du massacre ? Et où se
sont-ils rendus ?


— Je me rappelle fort bien tous ces arrivages de
population et les soucis que nous avons rencontrés pour réussir à loger tout le
monde.


— Alors, tu peux déduire la suite… Peu à peu, nos
chasses ont fourni moins de gibier et les fruits ne suffisaient plus pour
combler nos estomacs qui criaient famine. Lorsque tu nous as quittés, nous en
étions arrivés à nous demander s’il n’allait pas devenir nécessaire de nous
rationner. Mais en réalité, la situation avait atteint un seuil beaucoup plus
critique, et ce fut un Banni qui nous en informa, un certain Hodel qui vit
secrètement dans ce bois.


— Plus grave ? interrogea Tag tandis que sa gorge
se serrait.


— Nous avions fini par mettre en péril le renouvellement
des espèces, dont dépend bien sûr notre survie. Nous avons aussitôt réuni le
conseil, et pour la première fois à ma connaissance, nous avons invité un
non-Elfe à s’exprimer au cours de nos délibérations. D’après les dires du
Banni, même si nous nous décidions à diminuer nos prélèvements, la forêt
d’Hogrzor ne nourrirait pas notre colonie élargie jusqu’à la fin des temps.
Nous avions commis une erreur grave après l’augmentation de la population
d’Ur’Namu : alors que nous aurions dû maintenir le même niveau de
prélèvement et le répartir entre des bouches plus nombreuses, nous n’avions
rien changé à nos habitudes et puisé de plus en plus dans les réserves
d’Hogrzor. Pour rétablir l’équilibre rompu, nous devions accepter de nous
sacrifier pendant plusieurs printemps pour que la faune reprenne ses droits et
que la nature puisse à nouveau nous suffire, et encore, à condition de nous
rationner.


Le regard gris du vieil Elfe s’assombrit.


— La fin de nos ressources était-elle réellement
prévisible, ou bien avez-vous cru aveuglément les délires d’un Banni plutôt que
de le tuer ? siffla Tag, furieux à l’idée même de voir son peuple obéir à
un étranger Imin’Dihil sourit à son élève, décidément toujours aussi fier et
impétueux.


— Le Banni ne mentait pas. Il suffisait d’accepter
d’ouvrir les yeux plutôt que de se voiler la face…


— Et vous laissez mourir les enfants plutôt que les
adultes ! s’insurgea Tag en se redressant.


D’un froncement de sourcils, Imin’Dihil rappela son élève à
l’ordre.


— Nous sommes en guerre ! grinça-t-il. Tous ceux
qui ne peuvent pas se battre doivent se sacrifier pour les autres. Nous
nourrissons normalement les enfants les plus résistants, car ils remplaceront
un jour leurs pères, mais nous ne pouvons pas satisfaire tout le monde. Les
plus vieux d’entre nous sauf les maîtres des arcanes, les femmes qui ne savent
pas combattre ou qui n’ont pas la vigueur requise pour donner naissance à une
progéniture solide, les infirmes et les idiots sont sacrifiés pour le bien de
notre race !


— Mais qui juge de ceux qui valent la peine d’être
sauvés ? demanda Tag, éberlué.


— Le conseil des sages, bien sûr. Je t’avouerai qu’une
telle situation ne fait plaisir à personne, mais que faire d’autre ?


— Pourquoi ne pas avoir réclamé de l’aide ?
Pourquoi ne pas avoir acheté de quoi nourrir nos fils !


— Les provinces ennemies nous mènent la vie dure, les
abords de la forêt sont menacés sans cesse et Irbal cherche régulièrement à
nous griller dans un brasier gigantesque ! Heureusement qu’Hogrzor est
Hogrzor, sa sorcellerie nous protège… De temps en temps, des arrivages de
victuailles nous parviennent des villes du Nord : Lanfal, Hassar et
Ildieu ; mais c’est rare, car les troupes d’Acahron veillent sur les voies
praticables pour des chariots lourdement chargés. Nos Guerriers les plus
valeureux tombent en masse pour défendre ces quelques convois jusqu’à couvert.


Et pour cause ; les Elfes n’étaient pas de bons
combattants sur terrain dégagé, et les corps à corps leur étaient rarement
favorables puisqu’ils ne revêtaient pas d’armures de métal, bien trop
encombrantes en forêt. Pour ce qui était des lames, ils se les procuraient en
Mithril par l’intermédiaire de peuplades gnomes auprès des quelques tribus
naines des Monts Terminaux, et ils les enchantaient ensuite… En définitive,
leur force résidait dans leurs arcs et dans leur savoir.


Tag restait silencieux, découvrant la situation avec
horreur.


— Je ne peux pas laisser perdurer une telle
atrocité ! s’exclama-t-il soudain, plein de détermination. Les Elfes
doivent admettre qu’ils ne peuvent pas continuer à se retrancher dans un monde
de forêt et de légendes. Nous devons vivre avec notre temps, communiquer avec
ceux qui pourraient devenir nos alliés, au lieu de les ignorer et se contenter
de petits échanges avec des cités indépendantes… Isolées, les espèces n’ont
aucune chance de survie.


— Certes, le conseil a refusé de t’accueillir parmi ses
membres parce que tu étais trop jeune, lui rappela Imin’Dihil, mais tu as ta
part de responsabilité dans ce qui nous arrive, car si tu avais accepté la
place de chambellan que je t’avais obtenue au lieu de rêver de devenir le
Seigneur d’Hogrzor, titre disparu dans le fond des âges, tu aurais pu faire
entendre ta voix et défendre tes opinions. Mais l’Ancien t’avait tourné la tête
avec ses histoires d’indépendant…


— Réunis un conseil pour moi, maître. J’ai peut-être
une solution pour notre peuple, une solution qui lui permettra de manger sans
s’humilier…


— Une telle solution existe-t-elle ? ironisa
Imin’Dihil en se levant avec raideur. Et jamais le conseil des anciens ne
voudra t’entendre, tu as quitté la communauté, ne l’oublie pas !


— Prendront-ils le risque de laisser passer l’occasion
de nourrir leurs enfants ?


Une moue dubitative s’imprima sur le visage ridé
d’Imin’Dihil.


— Je ne te promets rien, mais j’essaierai. Que désireras-tu
apprendre de moi en attendant ?


— Il n’est plus temps d’attendre, grogna Tag en se
levant à son tour. Nos enfants meurent.


— Comme tu voudras, répliqua le mentor, visiblement
déçu. Es-tu allé saluer ta famille ? Elle s’inquiète beaucoup pour toi.


— J’y vais tout de suite, répondit Tag avec un
pincement au cœur…


 


*


*  *


 


Imin’Dihil partit donc solliciter une audience
exceptionnelle auprès de l’Ancien, le dépositaire de la plus haute autorité de
la confrérie des Elfes d’Hogrzor.


L’Ancien habitait le plus grand chêne d’Alkoïde, un arbre de
plus de quinze pas de diamètre et qui s’élevait bien au-dessus des autres. Des
taillis épais dissimulaient une porte pratiquement invisible, taillée dans le
bois sans marquer l’écorce. Quelques sortilèges élaborés avaient permis de
s’assurer que rien ne changerait au fil des siècles à venir.


Imin’Dihil ne rencontra aucune difficulté pour être présenté
à l’Ancien, et le garde qui le veillait s’effaça pour lui laisser le passage.
Il pénétra alors chez celui qui avait été son mentor jusqu’à ce qu’il le
dépasse en maîtrise des arcanes.


Le visage de l’Ancien évoquait un vieux parchemin tout
décrépit au milieu duquel luisaient deux petites billes noires. Ses longs
cheveux blancs rappelaient une épaisse toile d’araignée, il était tout courbé,
et ses membres noueux avaient perdu une grande partie de leur agilité, handicap
terrible pour un Sorcier… L’intérieur de sa demeure rappelait celui de son
visiteur dans sa simplicité et sa rusticité, quoi qu’il disposât d’un peu plus
d’espace.


— Tu es le bienvenu, laissèrent échapper ses lèvres
desséchées.


— Je te remercie, répondit Imin’Dihil en s’inclinant
avec respect. J’ai à m’entretenir avec le plus vénérable d’entre nous d’une
affaire très importante.


— Est-ce à propos de Tagstallion ? questionna le
doyen des Elfes d’Hogrzor, d’une voix qui faisait penser à un chevrotement. Des
gardes m’ont rapporté l’avoir aperçu qui entrait au village…


— Certes, admit Imin’Dihil.


Et il ne put réprimer un petit sourire en constatant une
nouvelle fois que le vieillard tout noueux qui lui faisait face disposait de
toute sa tête.


— Tagstallion m’a demandé de te prier de réunir le
conseil des sages, reprit-il. Il m’a assuré détenir le moyen de nous aider à
nourrir nos enfants sans perdre la face.


— Considérerait-il qu’acquérir des vivres à vil prix
auprès de Fafmidon n’est pas souiller son honneur ? trembla de colère la
voix de l’Ancien. Notre riche voisin cherche à abuser de la situation, et nous
n’avons personne d’autre vers qui nous tourner.


— Celui qui a été mon élève descend d’une haute lignée,
c’est un prince d’Hogrzor, rappela Imin’Dihil. N’est-ce pas sa fierté qui l’a
conduit à nous quitter après notre refus de l’intégrer au conseil ?
N’est-ce pas son orgueil qui l’a poussé à rejeter la place de chambellan que
nous lui offrions en échange ? Tagstallion’Birilin n’envisagerait
certainement pas de vendre l’honneur de notre race !


— Tu as raison, reconnut l’Ancien. Je connais les
qualités de celui qui nous a malheureusement quittés pour aller courir les
routes, lui, sans doute le plus grand espoir de notre espèce… C’est d’ailleurs
un peu de ma faute ; si je ne lui avais pas parlé d’Hécron, de la légende
de l’indépendant et de nos Oracles, il serait toujours parmi nous et son sourire
resplendirait encore sur ses lèvres. Tu peux lui dire que le conseil se réunira
demain matin, à l’aube, et que nous l’entendrons. Nous ne pouvons pas laisser
passer la moindre chance de nourrir convenablement notre peuple, et je me sens
redevable au nom de tous envers ce fils égaré.


— J’étais sûr de pouvoir compter sur ta sagesse,
souffla Imin’Dihil en s’inclinant, prêt à partir.


— T’a-t-il parlé de l’indépendant ? demanda
l’Ancien d’une voix rapide, qu’il voulait un peu trop indifférente.


— Pas un mot à ce sujet ; et j’ai évité la
question…


 


*


*  *


 


Peu avant l’aube, Tag fut réveillé par l’un de ses cousins,
un Elfe de dix printemps son cadet qui rentrait de son tour de garde.


Tag avait choisi de passer la nuit dans l’arbre que
partageaient les deux branches de sa famille directe malgré la froideur avec
laquelle il avait été accueilli : les printemps de séparation ne se
rattrapaient pas en un claquement de doigts.


L’équilibre des pouvoirs au sein de l’arbre avait changé
depuis son départ ; pendant son absence, libérés de l’ascendant qu’il
avait toujours eu sur les siens, ses frères avaient pris la famille en main.
Ils ne feraient aucune concession sur leur zone d’influence et le lui firent
clairement comprendre par leur attitude arrogante. Ce n’était que justice,
estimait Tag, mais en tout cas, cela lui interdisait de revenir s’établir en
Hogrzor : il ne supporterait pas cette situation qui ne pourrait se
conclure qu’en un drame familial.


Ayant remercié son cousin, l’un des plus amicaux à son
égard, il enfila ses habits de la veille et démêla rapidement sa longue
chevelure d’or. Une courte toilette plus tard, il se retrouvait dehors.


Alkoïde dormait encore. L’Aîné avait sans doute choisi cette
heure inhabituelle pour tenir conseil dans l’espoir de ne pas éveiller de
curiosité inutile. Il avait dû vouloir éviter que ne naquissent des rumeurs
qui, vraisemblablement, auraient fait ensuite place à la déception…


Tag se dirigea vers le lieu consacré aux conseils des sages,
celui que les jeunes surnommaient irrespectueusement le
« tronc » : la partie inférieure d’un Chêne Noir dont les
hauteurs s’étaient fossilisées avec le temps et dans lequel les Elfes avaient
creusé une salle de près de dix pas de diamètre.


Devant l’entrée de l’arbre vénérable se tenaient deux
gardes, deux jeunes nobles habillés en vert éclatant, la plume au long chapeau
de tissu mou qu’aimaient coiffer les Elfes pour tenir leur chevelure en
arrière. Tag aurait préféré ne pas avoir affaire à ces deux-là, se souvenant
d’eux comme de parvenus prétentieux plus habiles en paroles qu’en actes.


— Halte Tagstallion ! lâcha celui de droite,
Sillent’Train, fils aîné de la famille la plus en vue pour la succession de
l’Aîné.


— Le conseil a débuté sans toi, les sages t’appelleront
lorsqu’ils voudront bien t’entendre, ajouta l’autre avec un sourire narquois.
Ça fait un moment qu’on ne t’avait pas vu traîner tes bottes dans notre
merveilleuse cité. Espérerais-tu encore gagner une place parmi nos sages alors
que tu n’as même pas le quart de leur âge ?


— Le sang jeune irrigue de sa vie palpitante celui qui
est vieux et fatigué, siffla Tag. Et les raisons de ma venue ne concernent que
le conseil et moi.


— Bien sûr, railla le premier des deux princes. Mais ne
t’inquiète pas, mon père aura tôt fait de me souffler le sujet de cette réunion
pour que je puisse me gausser avec lui !


Tag, de nature imperturbable, gardait son calme, mais il
n’avait pas l’intention de se laisser traiter ainsi. Son regard glacial se posa
sur ses interlocuteurs, s’attardant sur leur ventre, sur leurs joues bien en
chair.


— Eh bien ? interrogea Sillent, intrigué par le
manège de Tag.


— Oh rien… Seulement, je croyais qu’on ne sacrifiait
une pleine part de nourriture qu’aux Elfes susceptibles d’avoir un intérêt
quelconque pour la communauté !


Furieux, l’héritier des Train empoigna la garde de son épée,
obligeant Tag à faire jaillir de sa chainse quelques ingrédients mystérieux
pour lancer un sortilège. Mais la porte du « tronc » s’ouvrit à cet
instant, interrompant la querelle.


— On se reverra, marmonna le jeune noble en s’écartant
du passage.


Tag lui adressa un coup d’œil chargé d’ironie et emboîta le
pas au chambellan.


 


L’intérieur du « tronc » était éclairé par de
nombreuses fêlures dans le bois qui laissaient filtrer une clarté douce. Pour
la compléter, les Mages et les Prieurs de la confrérie avaient ensorcelé
quelques menus objets, leur faisant irradier une lumière blanche ; les
recouvrir d’un simple voile, et la salle prenait une apparence féerique,
favorable à la rêverie et à la sérénité.


Le conseil était réuni. Les sages d’Alkoïde, pour la plupart
des vieillards qui s’étaient illustrés au cours de leur existence, s’étaient
installés en cercle, le dos appuyé contre la paroi intérieure du tronc.
L’Ancien se tenait en face de l’entrée avec Imin’Dihil à sa droite, qui
représentait les Elfes Mages. À sa gauche, Baihim’Train, représentant des
Prieurs, jouait distraitement avec le symbole de son dieu Ris Hatis, le dieu du
rite aux origines des plus équivoques. Baihim’Train, doyen de la famille du plus
arrogant des deux gardes, était presque aussi âgé que l’Ancien, et si ce
dernier venait à mourir, il y avait de grandes chances pour qu’il prît son
siège.


Ensuite venaient dans l’ordre Fellion, le représentant de la
caste des Guerriers, Rimminidir celui des Furtifs, Glandin’Bar celui des
marchands, Sillent’Altin celui des nobles, Gren’Abrin celui des citoyens,
Jiril’Marsad celui des alchimistes, Xin’Ixin celui des artisans, Quers’Az celui
des vieux, Ilendrill’Ixin celui des chasseurs, et les représentants des groupes
mineurs comme celui des jeunes, des femmes, puisque c’était un homme, des
baladins, des chanteurs, des serviteurs… Il n’y avait aucune Elfe dans cette
assemblée, car les hommes leur interdisaient de se mêler de la vie de la
cité ; encore un archaïsme que Tag avait combattu, peut-être un peu trop
mollement…


Bref, il y avait là une trentaine de membres élus par leurs
pairs, chacun défendant les intérêts de son groupe envers et contre ceux des
autres.


Chez les Elfes, les décisions se prenaient à la majorité
simple avec l’accord de l’Ancien, ou à la majorité des deux tiers sans
celui-ci. Certaines voix pesaient plus que d’autres, notamment celles des
représentants des castes les plus puissantes. En fait, les castes mineures
n’avaient aucune chance d’emporter un vote sans le soutien de castes
supérieures. Pour compliquer le système, des voix prépondérantes étaient
accordées aux castes les plus directement concernées par le débat en cours.


Pour se moquer de leurs aînés, les plus jeunes Elfes avaient
pour habitude de répéter qu’en conseil, les notables passaient plus de temps à
voter et à compter les voix qu’à débattre réellement, ce qui n’était pas si
loin de la vérité.


Tag avait conscience de l’inefficacité de ce type
d’administration, mais il devait admettre que ce système présentait l’avantage
de maintenir une certaine harmonie entre les différentes tribus qui s’étaient
jadis réunies pour former la grande confrérie d’Alkoïde.


Tag s’inclina respectueusement devant la petite assemblée,
et il demeura ainsi courbé jusqu’à ce que l’Ancien l’invite à se redresser et à
s’asseoir en face de lui, dos à l’entrée, sous la surveillance du chambellan.
Puis, le vieillard prit la parole.


— Vous devez reconnaître le prince Tagstallion, l’un de
nos fils les plus turbulents, longtemps absent d’Alkoïde. Revenu hier, il m’a
convaincu de réunir le conseil pour entendre ce qu’il avait à nous dire. Ta
présence nous a manqué, fils de Derin’Birilin…


— Mes frères m’ont également manqué, répondit Tag de sa
voix glaciale. Mais pouvais-je demeurer là où je n’étais pas désiré ? J’ai
beaucoup voyagé, j’ai parcouru les provinces d’Aldor, de Fafmidon et d’Acahron.
Je me suis dressé contre le prince Irbal et je me suis enfui de ses galères. Je
suis aujourd’hui porteur de bonnes nouvelles pour mon peuple. La faim ne doit
plus l’accabler, les Elfes doivent accepter le nouvel ordre des choses et les
conséquences du morcellement de l’ancien royaume. Nous devons nous ouvrir au
monde extérieur. Si les bois d’Hogrzor ne suffisent plus à nourrir nos enfants,
alors procurons-nous ailleurs de quoi les rassasier ; c’est le devoir de
leurs aînés…


— Leurs aînés sont aussi les tiens et ils savent ce
qu’ils ont à faire ! s’emporta aussitôt Baihim’Train, le représentant des
Prieurs et le plus vieil Elfe après l’Ancien. Qu’est-ce qui te permet de nous
dicter notre conduite, toi qui n’as pas eu à souffrir de ces longs printemps de
détresse ? A-t-on des leçons à prendre d’un lâche ?


Le visage de Tag blêmit sous l’insulte, mais il parvint à ne
pas réagir, n’ignorant point qu’il devait le respect à chacun des personnages
éminents réunis dans le « tronc ».


— Laissons Tagstallion’Birilin s’exprimer librement,
intervint Imin’Dihil. Ayant longtemps été son mentor, je sais que ses
raisonnements sont justes.


Le rassemblement s’anima un instant, mais l’Ancien ramena le
calme d’un geste las.


— Parle, Tagstallion’Birilin. Nous ne t’interromprons
plus.


— Merci, ô vénérable Ancien. Je dois avouer que j’ai
été choqué de découvrir nos enfants faméliques et je me suis aussitôt demandé
pourquoi nous ne nous adressions pas à l’extérieur pour troquer les œuvres
magnifiques que réalisent nos artisans contre des vivres.


— Si telle est ta solution, intervint une nouvelle fois
le représentant des Prieurs, sache que nous y avons déjà songé ! Mais nos
voisins ont été fort indélicats, et ils profitent de la situation.


— Je dois reconnaître que le prix des vivres que nous
propose Fafmidon, la seule province avec laquelle nous pourrions
raisonnablement commercer sans accepter une trêve humiliante, est absolument
inadmissible, ajouta Glandin’Bar, le représentant des marchands. Non,
Tagstallion qui fut l’ami de mon fils, cette solution est impossible, nous y
perdrions notre honneur.


— J’ai bien compris le problème, coupa Tag pour
reprendre la direction du débat. Mais refuserions-nous un marché honnête ?
Des vivres en échange d’armes, d’objets artisanaux, ou de services ?


Les Elfes s’interrogèrent mutuellement du regard, surpris.
Qu’allait donc proposer ce jeune présomptueux, parti d’Alkoïde depuis bien des
printemps, devenu pratiquement un étranger ? Se moquait-il du
conseil ?


— Bien sûr que non, mais d’où les convois
pourraient-ils mieux nous parvenir sinon d’Ildieu ou de Lanfal, qui se situent
assez loin de nos adversaires ? répondit l’Ancien d’une voix faible. Et
maintenant, Lanfal est assiégée…


— C’est ce que m’a appris un certain Ibrion, mentit
Tag, avançant un nom pour impressionner les siens et gagner en crédibilité.


— Tu connais cet homme ? s’étonna Glandin’Bar de
la caste marchande.


— Depuis peu ; il sait maintenant d’où venaient
les hommes dont vous avez retrouvé les cadavres dans notre forêt.


— Tu prétends avoir découvert la provenance de ces
malheureux ? s’étonna l’Ancien.


— D’où venaient-ils ? interrogea avidement Fellion
de la caste des Guerriers. Leur présence remet en cause notre sécurité !


— Je suis incapable de vous dire leur provenance très
exacte, en revanche, je peux vous révéler qu’ils quittaient Phandor et Candor,
les territoires légendaires d’Athorn, le dieu de l’équilibre.


Un murmure d’incrédulité parcourut la petite assemblée.


— Tu dois prouver la véracité de tes élucubrations,
intervint sèchement Baihim’Train le Prieur.


Un silence pesant remplaça les murmures et tous les regards
convergèrent sur Tag.


— Phandor et Candor sont aux mains de Teufel, un Banni
pour moitié de notre race, élève d’Hodel que vous connaissez déjà.


Des exclamations outrées jaillirent des gorges d’une partie
de l’assistance, incapable de contrôler sa xénophobie.


— Certes, Teufel est un Banni, un bâtard de surcroît,
reprit Tag. Mais le fait qu’il se soit rendu maître de Phandor prouve sa
valeur, et à ses côtés se tiennent un Prieur et une Mage Humains, un Farfadet
Furtif, un Guerrier Nain, un Djinn, et moi-même. À nous tous, nous dirigeons la
province légendaire, démontrant qu’il est possible de vivre en harmonie malgré
les différences raciales. Aujourd’hui, je viens vous proposer de commercer avec
Phandor, de profiter de ses greniers qui regorgent de nourriture.


— Quelle histoire de fous ! s’exclama Baihim’Train.
Tu ne veux tout de même pas nous faire avaler pareilles sornettes ?


— Laissons-le finir, intervint Gren’Abrin, représentant
des citoyens.


L’Ancien réclama le silence, puis il invita Tag à continuer.


— Teufel m’a envoyé comme émissaire pour parler en son
nom. Nous connaissons la disette, Teufel rencontre des difficultés pour rallier
ses terres et permettre à sa province de commercer, car pour ce faire, il doit
traverser notre territoire : la forêt ensorcelée d’Hogrzor. Comment
pourrait-il véhiculer hommes et marchandises sans notre aide ? Il a besoin
de nous pour désenclaver Phandor. En échange de notre aide, nous pourrions lui
réclamer des vivres !


— Mais dans quel camp es-tu, à la fin ! s’emporta
le Prieur Baihim’Train. Tu es à ses côtés pour diriger son pays et tu t’inclus
dans notre confrérie en un « nous » bien déplaisant venant d’un Elfe
qui a abandonné ses frères !


— Tagstallion ne nous a jamais abandonnés, intervint
Imin’Dihil, mentor de Tag et représentant des Mages. Mon élève est parti en
quête d’un avenir qu’on lui refusait ici, il n’a jamais renié ses origines.


Un brouhaha étonnant pour une assemblée aussi respectable
éclata, chaque sage ayant son mot à dire, son opinion sur Tag et sur ses
déclarations. Seuls les trois Elfes les plus vénérables demeuraient silencieux,
conscients de l’importance du moment et leur opinion étant déjà faite. Ces
trois personnages, l’Ancien, Baihim’Train qui lui succéderait
vraisemblablement, et Imin’Dihil, savaient que de ce conseil découlerait
peut-être une ère nouvelle chez les Elfes. Si Tag gagnait la confiance des
siens, les Elfes d’Hogrzor deviendraient un peuple commerçant comme tous les
autres. Petit à petit, leurs traditions seraient envahies par des coutumes
différentes, venues de tous les horizons. Un tel risque était-il
acceptable ? Ne devaient-ils pas plutôt subir la famine pour préserver
leur identité ?


Enfin, quand les discussions eurent perdu de leur vivacité,
l’Ancien imposa de nouveau le silence.


— Avant que le Grand Conseil des Sages s’entretienne et
se prononce sur ta proposition, tu dois nous la détailler au mieux,
Tagstallion’Birilin. Selon quelles modalités s’effectueraient les
transactions ?


— C’est assez simple, répondit Tag. Nous désignerons et
aménagerons une clairière d’Hogrzor pour pratiquer nos échanges et ouvrirons
une voie secrète mais praticable qui la reliera à Phandor d’une part, et à une
cité située hors de notre forêt d’autre part ; je sais que nos Mages sont
capables d’une telle prouesse… Teufel a choisi Fangas, la petite bourgade au
sud-est d’ici, pour accueillir ses comptoirs commerciaux, dont nous pourrons
profiter si tel est notre désir. Fangas, Alkoïde et Phandor seront alors reliés
par le biais de la clairière qu’on aura choisie comme maillon de sécurité et
comme zone d’échange entre Hogrzor et Phandor.


— Tu veux dire que nous devrions permettre à des
convois entiers de traverser nos bois ? remarqua Imin’Dihil.


— C’est le prix à payer pour nourrir nos enfants et
nous rouvrir sur l’extérieur ; sans quoi, tôt ou tard, notre confrérie
sera totalement dépassée et absente du monde…


— Tes paroles sont dures, remarqua l’Ancien pour
rappeler Tag à l’ordre.










— Mais elles sont justes, répliqua-t-il le plus
humblement possible.


— Un chemin capable de s’ouvrir devant les attelages
est parfaitement envisageable, intervint Imin’Dihil. Et nos amis des bois
accepteront de ne pas attaquer ceux qui l’emprunteront, qu’ils soient Elfes
d’Hogrzor, ou Humains de Phandor.


— La clairière des Fées conviendrait parfaitement comme
zone d’échange, ajouta Glandin’Bar le marchand.


— De là, nos hommes et ceux du roi de Phandor,
scrupuleusement choisis pour leur loyauté, prendront le relais de ceux qui
viendront de Fangas, et ils emprunteront les voies secrètes qui mèneront à
Alkoïde et à Phandor, reprit Imin’Dihil. Ces voies seront telles qu’à chaque
pas, elles se diviseront en plusieurs chemins ; mais chaque fois, un seul
chemin sera le bon et les autres conduiront à la mort. Ainsi, aucune chance
qu’un espion parvienne par hasard jusqu’à nos maisons…


— C’est envisageable, acquiesça Fellion le Guerrier,
plutôt satisfait de la sécurité du système décrit.


— On dirait que certains ont déjà pris leur
décision ! aboya Baihim’Train, le représentant des Prieurs.
Oublieriez-vous que le Conseil des Sages doit se tenir avant toute
conclusion ? Que le bâtard est un Banni, un exclu du monde des
Humanoïdes ?


— Baihim’Train a raison, intervint l’Ancien. Je vous
rappelle que nul étranger au conseil ne doit pouvoir désigner avec certitude
qui a pu le soutenir ou non lors du vote.


— Et ne croyez-vous pas qu’Aldor rasera Fangas pour
nous interdire ce projet ?


— Teufel dispose d’une armée importante, s’interposa
Tag. Olmaq a déjà suffisamment fort à faire avec Acahron.


— Une armée importante ? interrogea l’Ancien,
soudain inquiet.


— Une armée avec laquelle il vaut mieux compter,
atténua Tag.


— Bien. Si tu n’as plus rien à ajouter,
Tagstallion’Birilin, je te demanderai de te retirer afin que nous puissions
nous entretenir.


— J’ai une dernière chose à dire, déclara Tag en
s’apprêtant à quitter le « tronc ». Songez à nos enfants qui meurent
de faim et à notre peuple qui se raccroche à son passé comme une vieille femme
à ses souvenirs. Qui se rappellera nos gloires d’antan si nous choisissons de
dépérir peu à peu ? Devrons-nous demeurer terrés à jamais au plus profond
de notre forêt comme les Bannis, en lui confiant le soin de nous protéger, en
étant nous-mêmes incapables ?


— Nous te remercions, coupa l’Ancien, gêné par
l’arrogance de Tag.


Le chambellan ouvrit la portion de bois recouverte d’écorce
qui servait de porte au « tronc », et Tag le suivit dehors. Les
gardes avaient été remplacés par d’autres fils d’Alkoïde, qu’il salua avant de
s’éloigner tranquillement, certain de ne pas être rappelé avant une
demi-journée étant donné l’importance de la décision à adopter et l’éternité
que duraient toujours les débats du conseil avant d’aboutir à une conclusion.


Tag profita de ce répit pour saluer tous ceux qui avaient
été ses amis, pour prendre des nouvelles de chacun et renouer un peu ses liens
familiaux… Il fut surpris de ne pas rencontrer l’animosité à laquelle il
s’était attendu de prime abord, et au contraire même, il suscita un intérêt
nouveau auprès d’une jeunesse assoiffée de connaissance et pleine de curiosité
pour le reste du monde.


 


*


*  *


 


Comme il l’avait prédit, le conseil des Elfes ne prit fin
qu’avec la tombée du jour. Le chambellan fit quérir l’envoyé de Teufel par deux
jeunes soldats qui l’accompagnèrent au « tronc » pour y entendre la
décision du conseil des sages.


Tag reprit la place qui lui avait été assignée le matin même
et attendit que l’Ancien se décide à parler. Pourtant, ce fut Baihim’Train le
Prieur, qui ouvrit les débats comme si, eu égard à l’importance de la décision
pour l’avenir de tout le peuple, l’annonce du résultat des délibérations
revenait de droit au successeur vraisemblable du doyen des Elfes. Celui-ci
employa un ton des plus solennels pour souligner la gravité de l’instant.


— Tagstallion’Birilin, dit-il d’une voix lente,
éraillée et usée par la vieillesse. Le conseil des sages a pesé tes arguments
et a rendu son verdict : pour le bonheur de nos enfants, nous avons choisi
de sacrifier notre indépendance. Ta requête est acceptée, mais à l’unique
condition qu’aucun autre que toi-même ne vienne jusqu’à Alkoïde, pas même le
roi de Phandor qui devra s’en tenir aux routes que nous ouvrirons dans la forêt
enchantée. Nous maintiendrons ces tracés jusqu’à la fin de la guerre d’Aldor,
ensuite, ton roi devra s’arranger autrement pour satisfaire ses désirs
marchands.


Tag inclina la tête avec respect, conscient du sacrifice
auquel consentaient ses pairs d’Hogrzor. Certes, l’accord ne vaudrait que
jusqu’à la fin de la guerre, mais il pouvait espérer qu’avec le temps, les
siens se rendraient compte des avantages issus du commerce. Les Elfes
prendraient goût à la diversité des produits que le partage des ressources
terrestres leur procurerait, ce qui était impossible en autarcie.


— La sagesse des décisions du conseil n’est plus à
prouver, mais elle fait brûler la flamme de la fierté dans le cœur des Elfes à
chaque fois qu’elle se manifeste, déclara Tag en s’inclinant très bas.


— Tu peux annoncer notre décision à ton roi, reprit
Baihim’Train sur un ton sarcastique. J’espère qu’il nous en sera reconnaissant.


Puis il se tourna vers le mentor de Tag.


— Imin’Dihil, en tant que notre plus grand Mage, tu as
été désigné pour mener à bien ce projet. Tu choisiras avec Tagstallion le tracé
des routes, tu te chargeras de les créer et de les rendre sûres, sous le
contrôle du représentant des Guerriers, Fellion. Tu nous représenteras auprès
du roi de Phandor, et tu nous soumettras l’opinion que tu te seras forgée à son
sujet. Presse-toi maintenant, car la nourriture doit nous parvenir au plus
tôt : le ventre de nos fils crie famine !


Puis ce fut au tour de l’Ancien de prendre la parole. Il
leva sa vieille main chenue en direction de Tag et sa voix chevrotante retentit
dans le tronc.


— La mise en place des chemins coûtera à ton roi une
lune de vivres pour toute la communauté. Imin’Dihil te précisera les volumes
que cela représente. Pendant ce temps, ses marchands s’entendront avec notre
représentant Glandin’Bar sur les prix que nous pratiquerons entre nous. Mais
que ton roi n’oublie jamais que l’existence même de son commerce dépend de
notre bon vouloir ! S’il venait à nous décevoir, nous refermerions les
routes de la même manière que nous les aurons créées.


— Je lui transmettrai vos sages paroles, conclut Tag.


 


*


*  *


 


Ainsi, le lendemain, dès qu’un peu de lumière parvint à
transpercer la frondaison épaisse de la forêt enchantée, l’envoyé de Phandor
quitta Alkoïde en compagnie de son vieux mentor. Mais conscient des problèmes
psychologiques qui tourmentaient Teufel et de l’inimitié qui les séparait
fréquemment, il n’osa pas l’affronter seul. Il pria donc Imin’Dihil de passer
par Phandor chercher ses amis.


Les deux Elfes, accompagnés par Antaeus, Curcis, Maëllvine
et Helmet, se rendirent à Fangas où les attendait Teufel. Ils ne se séparèrent
qu’au dernier moment, à la lisière de la forêt enchantée, Imin’Dihil préférant
ne pas s’introduire dans un village humain. Il les attendrait là.


Les retrouvailles entre les amis furent joyeuses et chargées
de soulagement, Teufel leur ayant fait craindre le pire… Le flot de larmes qui
roulait sur les joues de Curcis ne semblant jamais devoir se tarir, Héléhène,
son protecteur Nain et Ibrion jugèrent plus courtois de les laisser seuls et
s’éclipsèrent discrètement de la remise où étaient entreposés les chariots
remplis des trésors de Jaël.


Lorsque le Farfadet eut réussi à reprendre une contenance
plus digne, Tag exposa à ses amis le marché qu’il avait arraché aux Elfes pour
permettre l’acheminement du convoi. Les questions auxquelles Teufel devrait
bien répondre sur ce qui lui était arrivé, sur la disparition de Léfreüt et de
Morrigan qui avait retrouvé seul le chemin de Phandor, furent ainsi remises à
plus tard. Et c’est là que l’affaire se gâta…


— Tu m’as trahi ! éclata le Demi-Elfe, bouleversé
par la teneur de l’accord que lui soumettait l’Elfe. Candor n’a pas pour
vocation de remplir le ventre de tes frères !


— Allons, intervint Curcis en serrant amicalement le
bras du Demi-Elfe. Ne nous disputons pas pour si peu ; après tout, c’est
grâce à Tag que nous allons pouvoir convoyer hommes et bêtes jusque chez nous.


— Tu ne peux pas comprendre, Curcis ! explosa le
Banni en arrachant son bras à l’étreinte désespérée du Farfadet. Candor n’est
pas une contrée comme les autres, Candor est un pays merveilleux qui a été
préservé de la main des Humanoïdes ! Tag a vendu ce qui n’a pas de prix
pour une bouchée de pain !


Les yeux de Teufel étaient rouge sang, manifestation de sa
folie qui annonçait le danger.


Antaeus voulut tenter sa chance, comptant sur son magnétisme
naturel pour endiguer la fureur dévastatrice de son ami, mais Horiax, son
anneau enchanté, l’arrêta, se jugeant plus compétent que son possesseur pour ce
genre d’intervention. Sa voix cristalline pénétra aussitôt l’esprit du forcené.


— Tais-toi ! cingla-t-il impérieusement. Calme-toi
avant de juger les actes de tes amis, de ceux qui risqueraient leur vie pour la
tienne. Tais-toi donc, misérable !


Abasourdi par la nature et la dureté de l’intrusion, en même
temps que charmé par le ton inimitable de l’anneau, le Demi-Elfe se reprit et
ses yeux recouvrèrent leur couleur noire habituelle.


Comment pouvait-il traiter ainsi les seules personnes sur
lesquelles il pouvait compter ? Malgré la malédiction qui pesait sur sa
tête, ils ne s’étaient pas détournés de lui et ils étaient accourus pour
l’aider… Et voilà comment il les remerciait ?


Ses paupières se fermèrent lentement, et une plainte brisée
jaillit d’entre ses lèvres serrées.


— Je veux mourir.


Interloqués, les amis s’interrogèrent du regard. L’air
accablé de Curcis reflétait bien leurs pensées : n’était-ce pas encore la
meilleure solution ? Ne valait-il pas mieux que Teufel meure plutôt que de
se voir sombrer lentement dans la folie ?…


 


*


*  *


 


En allant rejoindre Imin’Dihil, Curcis s’efforça de
maintenir son ami dans de bonnes dispositions et y parvint relativement bien.
Teufel, le visage sombre sous sa longue chevelure de jais, espérait en finir au
plus vite avec les détails de l’alliance entre Hogrzor et Phandor, alliance
qu’il n’avait pas désirée.


L’air affable, le vieil Elfe s’inclina devant Teufel et le
salua avec respect, attentif à ne pas commettre d’impair. Puis, les deux
Humanoïdes commentèrent rapidement quelques dispositions admises par les deux
parties, mais sentant la colère monter en lui à la seule évocation du pillage
de Candor, Teufel préféra couper court. Il délégua officiellement Tag pour le
représenter dans cette affaire.


Surpris de ne pas avoir à traiter directement avec le roi de
Phandor au moins les termes de l’alliance, Imin’Dihil se sentit offensé, et
instinctivement, la caste de Teufel lui revint en mémoire, de même que ses
origines pour moitié humaines. Cherchait-il à l’humilier, à lui rappeler les
différences qui les séparaient ? Le ton s’envenima et le regard rougeoyant
de Teufel présagea le pire.


Heureusement, Tag vola au secours de son ami et, appuyant
sur le fait que le Demi-Elfe avait été longtemps absent de son domaine, il se
présenta comme le diplomate de Phandor, interlocuteur naturel d’Hogrzor dans
cette affaire, au même titre que c’était Imin’Dihil qui représentait le conseil
des Elfes et non l’Ancien. À chacun ses fonctions.


Quoique assez déconcerté par cet accueil, Imin’Dihil
s’inclina. Mais tout bien réfléchi, il préférait traiter avec Tag qu’il
connaissait comme s’il avait été son fils plutôt qu’avec un bâtard, un Banni de
surcroît…


Alors, Imin’Dihil prononça des prières bien mystérieuses en
langage elfique en écartant lentement les bras vers la forêt et, dociles, les
arbres se déplacèrent avec majesté pour leur livrer passage vers Phandor.


 


*


*  *


 


Le rapprochement entre Hogrzor et Phandor ne nous surprit
pas outre mesure, Idens et moi. Nous nous doutions bien que, tôt ou tard, la
communauté elfe aurait besoin de s’allier avec l’un de ses voisins, ne
serait-ce que pour survivre. Idens estimait même qu’elle aurait pu, avec un peu
de bonne volonté, s’entendre avec Fafmidon ; si cette province était en
position de force en ce qui concernait le commerce, les Elfes étaient
inégalables en matière de travail du bois et d’enchantement d’objets. Mais la
fierté et l’intransigeance légendaires des Humanoïdes aux oreilles pointues les
avaient toujours empêchés de mener à leur terme les tractations nécessaires
pour parvenir à un accord définitif.


Ainsi, Hogrzor et Phandor seraient alliées… Eh bien, tant
mieux ! Cela inquiéterait sans doute Irbal le Fort, le prince d’Acahron,
et rééquilibrerait peut-être les pouvoirs dans le vieux royaume.


Je souris à Idens et replongeai mon regard dans Haslir, ma
boule de cristal qu’il utilisait désormais bien mieux que moi.


 


*


*  *


 


En enfer, Ukho avait fini par admettre que Teufel ne
rejoindrait pas les rangs de ses fidèles avant longtemps et qu’aucune
intervention diabolique n’y changerait quelque chose.


Il avait fait venir Jaël, peut-être l’ultime personne qui
pouvait se révéler de bon conseil, grâce à ses pouvoirs de Voyant bien sûr,
mais peut-être surtout par sa connaissance de ses semblables.


Ukho croyait en la menace que pourrait incarner le Demi-Elfe
si on ne parvenait pas à le contrôler, ce qui le préoccupait jour et nuit,
épine douloureuse dans son divin pied. Ses frères étaient-ils vraiment
conscients des risques qu’ils encourraient, eux qui ne considéraient les
Humanoïdes que comme des catalyseurs d’énergie ou, au mieux, des jouets ?
Au nom de la quiétude d’Adimpe, le dieu des enfers se sentait investi de la
mission cruciale de s’assurer les bons et loyaux services du bâtard.
Maintenant, il disposait d’un nouvel atout : Jaël. Ah, comme il aurait
aimé que celui-ci l’adore ! La tâche aurait été beaucoup plus aisée et il
aurait profité de la grande quantité d’énergie que le nouvel Immortel, au faîte
de sa puissance, devait générer…


Balayant ces pensées désagréables d’un geste las, l’Adimpien
gigantesque tourna sa tête colossale vers le frêle résidu d’humanité qui lui
faisait face. Son regard vertical pénétra les yeux d’or du Voyant et sa voix
gronda comme le tonnerre.


— Tu n’es guère coopératif pour un être que j’ai sauvé
de la mort, tes informations sont lapidaires et bien en deçà de ce que
j’attendais de toi !


Jaël, minuscule, tremblait sur ses jambes flageolantes, mais
sa voix parut assurée.


— Tout le problème avec cette affaire, c’est qu’elle
met en jeu des puissances dont je n’ai même pas idée. Si vous, vos sbires et
vos frères cessiez d’intervenir dans le cours du destin du Demi-Elfe, alors je
pourrais peut-être vous révéler son avenir ! Daignez comprendre qu’il est
contradictoire pour un Adimpien de demander à connaître le destin
« immuable » d’un mortel pour mieux le changer ensuite !


— Tu ne peux donc pas me certifier que le Banni me
suivra un jour ?


C’était plus une affirmation qu’une question.


— Non. Par contre, je sais que Teufel va se mettre à la
recherche du Miroir aux Âmes, mais j’ignore s’il le trouvera.


— Et si je te dis que je compte l’aider ?


— Dans ce cas, il me semble évident qu’il le
découvrira, à moins que l’un de vos frères ne s’amuse à vous mettre des bâtons
dans les roues. Mais vous n’avez pas besoin d’un Voyant pour vous prédire cela,
et vos pouvoirs divinatoires dépassent largement les miens…


Inutile pour Ukho de révéler à Jaël que, certes, les Adimpiens
lisaient couramment l’avenir, mais qu’en ce qui concernait les mortels, ils
avaient grand mal à interpréter leurs visions. Ce que cette race pouvait être
changeante ! Le gantelet d’acier noir du dieu s’écrasa avec fracas sur
l’accoudoir de son trône.


— Alors en quoi peux-tu m’être utile ?
vociféra-t-il.


Terrifié par la violence de l’Adimpien, Jaël baissa encore
le ton.


— De quelle utilité pourrait être un mortel pour un
dieu ?


— Donne-moi conseil, toi qui connais le bâtard !
Si le Banni trouvait le Miroir et survivait à son reflet, cela me serait-il
profitable ?


— Sans aucun doute, répondit Jaël avec fermeté.


Ukho ne tomba pas dans le piège tendu par son interlocuteur.
Son pouvoir insondable repéra immédiatement les signes qui accompagnent
toujours la tromperie, même chez le plus fieffé menteur que les dimensions
aient porté.


— Tu mens ! hurla le dieu des enfers en se levant
de son trône, incarnation magnifique d’une force sans limites.


Jaël recula de quelques pas, se retenant à grand-peine de
prendre les jambes à son cou devant la majesté terrifiante du dieu.


— Je ne mens pas ! se défendit-il avec une anxiété
non dissimulée. Je n’y crois pas, voilà tout ! Par contre, je puis vous
garantir que si Teufel ne voit pas le Miroir, il ne vous adorera jamais.


— Tu es malin, Jaël. Tu cherches à m’influencer.


— Je n’oserais jamais, mon roi, s’inclina
respectueusement le Voyant. Par contre, vous connaissez mon affection pour le
Banni et je sais que s’il ne trouve pas le Miroir, la folie l’emportera.


— Et qu’est-ce qui te fait croire que je ne préfère pas
cette solution ?


— Rien, sinon les efforts que vous avez déployés
jusqu’ici pour qu’il vous vénère. Est-il prévu que Teufel catalysera beaucoup
d’énergie vers son dieu ?


Ukho se mit à rire, d’un rire tonitruant que Jaël pouvait
ressentir jusque dans sa chair.


— Tu deviens trop curieux, contente-toi de me servir.


— En tout cas, poursuivit le Voyant, il détient déjà
des terres étendues. Le pouvoir qu’elles génèrent revient à Harpron…


— Tant que le bâtard aura un dieu, je ne désirerai pas
sa mort.


Ukho marqua une courte pause avant de revenir à sa première
préoccupation.


— Il m’est impossible d’aider trop directement le
bâtard, et aucun Diable ou Démon n’acceptera d’épauler un mortel pour parvenir
à l’un des artefacts que détient sa race…


— Alors, utilisez l’un de vos Immortels.


— N’y compte pas trop, grinça Ukho, menaçant.


— Je ne songeais pas à moi, corrigea précipitamment le
Voyant. J’envisageais plutôt un initié des enfers, un Immortel capable d’entrer
et de sortir de votre dimension, un Templier Infernal connaissant la cérémonie
nécessaire à l’ouverture de la porte qui mène à Illomée, le gardien du Miroir.


— Balfrat ! s’exclama l’Adimpien.


Et les visions les plus secrètes de Jaël prirent forme…


 


*


*  *


 


Le calme régnait en cet endroit de la dimension des
profondeurs qui abritait un certain Démon, vieux de plus de cinq siècles. Le
vent hurlant ne troublait pas la quiétude de sa salle d’audience, située au
centre de la forteresse et protégée par les murs épais. La roche sombre, dans
laquelle étaient fichés des bras de lumière immondes à la clarté mouvante,
luisait de feux et de reflets scintillants comme des éclats de mica noir.
Avachi sur son trône de saphir brut, loin de toutes les spéculations qui
agitaient Ukho, Illomée laissait vagabonder ses pensées…


Fidèle à son habitude, il était nu, protégé par l’épaisseur
exceptionnelle de sa peau couleur de pierre qui étincelait sous l’effet des
sortilèges de protection innombrables qui la nimbaient. Le menton sur sa longue
main griffue, il laissait courir son regard rouge et malfaisant sur les murs
irréguliers de la salle.


Le Démon dépassait les deux pas et demi de haut, taille
assez courante chez ses semblables, et présentait une silhouette pas trop
éloignée de celle des Humanoïdes, quoique le dos très courbé et les jambes très
arquées. Il traînait une longue queue qui lui servait de balancier et arborait
des cornes aussi démesurées que ses avant-bras aux coudes pointus. Sa gueule
canine laissait dépasser ses crocs les plus longs, capables de trancher
n’importe quoi. Il n’avait pas de nez mais deux fentes qui lui permettaient de
respirer et, à l’occasion, de dévorer en même temps. Au fond de ses orbites
creusées rougeoyaient une paire d’yeux sans iris ni pupille, qui n’exprimaient
rien d’autre que la malfaisance.


Illomée, le Démon chargé de veiller sur le Miroir aux Âmes,
connaissait sa première alerte…


Le prince Azazel, maître du premier cercle des enfers, lui
avait fait parvenir un message pour le moins surprenant : un insignifiant
se serait mis dans l’idée de venir plonger son regard dans le mortel Miroir aux
Âmes, cet artefact puissant qu’il était chargé de garder depuis plus d’un
siècle et, si tout allait bien, pour les millénaires à venir.


— Folie que tout cela ! proféra-t-il dans son
langage guttural des profondeurs. Qui peut ignorer qu’entrevoir son image dans
le Miroir rend dément à jamais ?


Nonchalamment, le Démon cura ses crocs jaunâtres à l’aide de
l’une de ses griffes, solides comme l’acier.


Azazel avait certainement mal interprété les signes. Ses
cousins les Diables étaient décidément des créatures stupides. Pourquoi
avaient-ils la préférence d’Ukho pour gouverner les enfers ? Les Démons
n’étaient pas moins puissants qu’eux et leur nombre supérieur aurait dû leur donner
l’avantage ! Mais comment un Adimpien aurait-il pu concevoir la façon dont
devait être attribué le pouvoir ? Seule une guerre totale, comme ils
avaient coutume de mener avant son arrivée, était fiable.


Et aujourd’hui, l’un de ces Diables dégénérés s’inquiétait
de la venue possible d’un mortel dans sa dimension, dans sa forteresse !
Illomée souffla bruyamment par ses narines en fente et consulta son allié le
plus précieux : le célèbre heaume Hastraxian.


Hastraxian était le seul butin qu’il conservait de la
bataille des cent Valpurgis, bataille contre Astaroth en personne. Une de ces
boucheries innombrables qui agrémentaient la vie en enfer…


Hastraxian n’était pas un heaume comme les autres ; au
sein du métal indestructible qui le composait, se terrait une entité
maléfique : l’esprit d’Hastraxian, la réincarnation du Démon le plus
puissant des générations passées, l’un de ceux qui avaient mené les troupes
déchaînées des créatures infernales contre l’intrusion d’Ukho. Au corps à
corps, disait-on chez les Démons, Hastraxian était passé à deux doigts de la
victoire, mais l’Adimpien avait finalement retourné la situation en sa faveur…
Par traîtrise bien sûr ! D’une main, l’Adimpien Ukho avait étranglé son
adversaire, tandis que de l’autre, il empêchait les troupes démoniaques de lui
porter secours, en lançant sortilège sur sortilège…


Heureusement pour les habitants des Abysses, sitôt
Hastraxian tombé, leurs meilleurs Nécromanciens avaient recueilli l’esprit du
héros et l’avaient confiné dans le heaume qu’il portait pour la bataille :
le majestueux Heaume du Commandeur. Et ce heaume, Illomée l’avait volé à
Astaroth lors du conflit des cent Valpurgis, le dernier à avoir opposé les
armées démoniaques aux armées diaboliques…


Hastraxian, porté par une entité qu’il n’avait pas encore
réussi à dominer et à posséder, pouvait être un allié de bon conseil, et comme
Astaroth avant lui, Illomée profitait de la sagesse du vieux Démon. Toutefois,
il valait mieux se méfier de l’artefact, susceptible de se retourner contre son
« maître » à tout instant, et dont la magie était demeurée
suffisamment puissante pour ne pas avoir besoin de bras ni de mains pour
s’exprimer.


Illomée broya entre ses doigts puissants la petite boule de
cristal qui lui avait délivré la missive du prince infernal et prononça
quelques mots de pouvoir dans sa langue gutturale. Le petit Démon difforme qui
avait servi de messager fut propulsé en l’air jusqu’au gardien du Miroir qui le
cueillit au niveau du cou.


— Dis à ton maître que je ne crains personne !
aboya-t-il, postillonnant sa salive acide au visage du malheureux.


Puis il le jeta violemment au sol, lui signifiant ainsi que
sa présence n’était plus requise. La créature décampa en couinant de terreur,
heureuse de réchapper à l’entrevue.


Une fois seul, Illomée empoigna le fameux heaume qui
reposait sur un socle de pierre grise placé à côté de son trône. L’entité de
métal était finement ciselée de runes dévastatrices, noire comme l’onyx, et
irradiait sa magie redoutable. Ses deux cornes creuses permettaient à un Démon
de le coiffer, et il recouvrait alors pratiquement l’ensemble de son visage,
sauf la gueule pour lui permettre de frapper.


Sans cérémonie, Illomée s’adressa à lui, plongeant son
regard dans les orbites vides de l’artefact.


— Tu as entendu la mise en garde d’Azazel, qu’en
penses-tu ?


Les orbites du heaume maléfique s’illuminèrent
imperceptiblement d’une clarté rougeâtre, signe de la présence de l’esprit qui
l’habitait. Par réflexe, Illomée l’éloigna de son visage monstrueux.


— Je ne crois pas plus que toi à la venue d’un
insignifiant dans notre dimension, répondit une voix caverneuse qui fit vibrer
le métal entre les mains du Démon. La réputation du Miroir n’est plus à faire,
même chez ces créatures.


— Ce « Teufel », un Banni, un bâtard,
n’aurait pas eu vent des légendes ? Pourtant, ce nom ne m’est pas inconnu…
Mes espions dans les sphères supérieures m’ont appris que les dieux se
disputaient son adoration. Se pourrait-il qu’il ne soit pas un mortel comme les
autres ? Pourrait-il se refléter dans le Miroir sans en devenir fou ?
Très peu probable…


— Tu as résumé ma pensée, confirma le heaume sur un ton
cassant. Ne crains rien pour ta lassante tâche, tu continueras à t’en acquitter
tant que tu ne seras pas détrôné par un ambitieux plus malin que les autres !


Adressant un sourire mauvais à son allié, Illomée le reposa
à sa place. Il savait que le vieux Démon espérait encore, qu’il rêvait de
prendre possession d’un corps, mais Illomée était trop puissant. Hastraxian
brûlait également de grimper à nouveau les échelons du pouvoir en enfer et
cherchait fréquemment à y inciter son possesseur, le raillant pour sa veulerie,
mais Illomée demeurait sourd à ses désirs ; il était patient…


 


*


*  *


 


Mené par Imin’Dihil, le petit groupe atteignit le Pic de la
Dent avec ses chariots et pénétra dans la montagne, hissé par les gardes à
l’aide d’un palan amovible. Les défenses d’Athorn contre la magie rendaient un
peu floues les images qu’Idens parvenait à obtenir, mais nous pouvions
néanmoins nous vanter d’une vision à peu près acceptable : même les dieux
avaient du mal à se prémunir contre le regard des Passifs, et pour cause, ils
étaient à l’origine de l’ensemble de leurs pouvoirs de divination !


Ensuite, prétextant la fatigue et quelques détails à mettre
au point avec son roi, Tag confia son mentor à Aghan de Cornèche, l’architecte
de Phandor, pour qu’il lui montre ses dernières réalisations, ses projets les
plus fous, et qu’il lui fasse visiter le château dont la taille devenait
démentielle. Les échafaudages autour de l’immense donjon d’obsidienne
semblaient se perdre dans le ciel jusqu’à en donner le tournis, tout comme la
multitude d’Humanoïdes qui se pressait autour.


Apercevant le Dragon gigantesque qui protégeait le château,
Imin’Dihil se sentit bien vulnérable et se mit à craindre le pire pour sa
province d’Hogrzor, accolée à ce voisin terrifiant. Que se serait-il passé si
les terres de Phandor étaient tombées entre des mains mal intentionnées ?
Son respect pour Teufel et ses amis s’en trouva accru et il se jura de tout
faire pour que les deux provinces restent en paix. D’ailleurs, n’était-ce pas
la seule chance des siens ?


De son côté, sitôt Imin’Dihil disparu, le petit groupe se
dirigea d’un commun accord vers l’immense premier étage du donjon qu’ils
avaient conservé pour leurs réunions privées et qui pourrait devenir le
quartier général en cas de siège. C’était le seul niveau qu’Aghan, ses
bâtisseurs et les Géants des Roches avaient presque fini d’aménager.


Teufel pria Ibrion d’attendre avec le Nain chargé de la
protection d’Héléhène dans l’un des nombreux salons, n’omettant pas de lui
désigner quelques serviteurs. Par contre, il garda Héléhène à ses côtés pour la
présenter à Antaeus et à ses amis ; la jeune femme s’attirait de fréquents
regards curieux qui donnaient l’impression de chercher à transpercer son
déguisement de lépreuse. Ne manquait plus qu’Hallan qui se trouvait à Candor et
que Teufel jugea inutile d’attendre : le Furtif avait suffisamment
souffert de la maladie du Banni pour le moment.


 


*


*  *


 


Les compagnons choisirent la salle centrale, garnie d’une
longue table ovale en marbre blanc. Ses épais murs de pierre qui ne laissaient
filtrer aucun son avaient été recouverts de fresques représentant des scènes
sylvestres peintes par les meilleurs artistes de Phandor. Ceux-ci avaient
rivalisé d’ingéniosité pour que le tout plonge les visiteurs dans un univers
envoûtant et délassant, ce qui pouvait s’avérer important en période de crise.


S’étant installés dans les fauteuils taillés dans le même
marbre que la table et garnis de coussins épais, Teufel à un bout, Antaeus à
l’autre, les compagnons se servirent une liqueur douce produite depuis peu, à
base de baies cueillies à Candor, et se mirent à converser joyeusement. Mais
les regards tendus en disaient long sur leurs craintes au sujet du Demi-Elfe et
de son état mental…


Helmet n’avait pas vidé son gobelet que la discussion
s’orienta vers l’invitée du Demi-Elfe, l’obligeant à passer aux choses
sérieuses. Avec un soupir à l’adresse du Farfadet qui la connaissait également,
il lui demanda d’ôter son capuchon.


— Par Skoras ! s’exclama Antaeus, subjugué, ses
yeux bleu ciel ronds comme des billes.


— Je vous présente Héléhène, la fille d’Hamande,
demi-sœur de Jaël le Voyant, déclara Teufel avec grandeur.


— La perfection de ton visage n’était pas une légende
et Curcis n’avait rien exagéré ! souffla Tag, conquis malgré sa xénophobie
héritée de la race elfe.


— C’est ma plus grande source de tracas, répondit
Héléhène comme pour s’excuser. Teufel m’a proposé de me conduire ici où, m’a-t-il
dit, je cesserai d’être poursuivie…


— Ce ne sera quand même pas un havre de paix, précisa
Maëllvine qui ne parvenait pas à se sentir jalouse tant elle était elle-même
émerveillée. Non, pour être tranquille, il te faudrait un lieu sans le moindre
Humanoïde !


— Nous la protégerons, intervint Curcis en installant
un second coussin sous ses fesses pour gagner en hauteur. Jaël me l’a confiée,
je veillerai à sa sécurité.


— Je dois énormément au Voyant, renchérit Teufel. Je
n’aurais pas découvert ces lieux sans son aide, il est bien normal qu’en
retour, nous acceptions Héléhène parmi nous.


— Il n’est pas question de la chasser ! s’indigna
Antaeus. Seulement, il faudra prendre des précautions. Pense à tous les gardes…


— Pour moi en tout cas, sourit Helmet, pas de
problèmes : je préfère les belles Naines, de préférence bien en
chair !


Le petit groupe éclata de rire, ce qui allégea un tantinet
l’atmosphère. Mais toujours opportuniste, Curcis se décida à amener sur le
tapis ce qui le taraudait le plus. S’étant grandi au maximum pour poser les
coudes sur la table, ses yeux de charbon pétillants de malice, il se lança.


— Au fait, Teufel, j’ai oublié de t’en parler lors de
notre dernière conversation… Morrigan nous est revenu, ce qui n’a pas manqué de
nous inquiéter, car il ne portait pas de message. Quel était son rôle ?


— Morrigan ! s’exclama Teufel en se levant,
repoussant de quelques pouces son lourd fauteuil de marbre. Morrigan est ici et
tu ne me le dis que maintenant ?! Où est-il, ce vieux compagnon ? Je
veux le voir tout de suite !


— Holà, holà ! intervint Antaeus, les paumes en
avant en un signe apaisant, tu auras tout le temps de savourer tes
retrouvailles avec ton rapace, mais après notre entretien seulement. Nous ne
pouvons pas remettre certaines choses à plus tard.


Le regard déjà rougeoyant de Teufel foudroya le Prieur. Sans
se départir de son calme, Antaeus accepta la terrible confrontation pour ne pas
céder sitôt la première altercation.


— Il a raison, ajouta Helmet avec son air bonhomme pour
calmer les esprits. Je crois que tu nous dois une explication solide sur tout
ce qui s’est passé. D’abord, où se trouve Léfreüt ? Tu crois que son
absence passe inaperçue ? Est-il mort ? Le Djinn était aussi notre
ami, ce qu’il est advenu de lui nous concerne autant que toi, ne t’en
déplaise !


Que ce soit Helmet le Nain qui intervienne aussi abruptement
surprit tellement Teufel qu’il en resta bouche bée. Lui qui d’habitude était
calme et insouciant ! Du coup, le Demi-Elfe se rassit, prenant conscience
de son égoïsme inexcusable, et se força à recouvrer le contrôle de lui-même.
Enfin, après un court moment d’un silence pesant, il se décida à parler.


— Mon voyage s’est très mal passé, avoua-t-il en
cherchant des yeux le soutien d’Héléhène qui avait dû comprendre beaucoup de
choses au cours du trajet. J’ai rencontré mon Banni supérieur, celui à qui je
dois une partie de mes ennuis, et bien entendu, mon sang n’a fait qu’un tour et
je l’ai attaqué. On m’a capturé, jugé, et ma caste m’a rejeté, m’a condamné à
vivre sous sa malédiction : être haï par tout ce que je chérissais. Aussi,
Morrigan et Léfreüt, qui incarne l’esprit du Chêne du Couchant, m’ont quitté.
Je ne suis plus un Banni, je n’ai plus le moindre pouvoir en dehors de mes
aptitudes guerrières dues à un long entraînement.


Le visage toujours grave d’Antaeus le Prieur se figea. Il
passa maladroitement sa main sous sa courte barbe brune.


— Mais pourquoi Morrigan est-il venu à nous ?
interrogea Curcis qui ne voulait pas croire qu’un malheur pareil pût encore
tomber sur la tête de son ami.


— Il s’est peut-être habitué à vous, supposa Teufel.


— Et les bœufs qui tiraient les chariots, ils auraient
dû te haïr ? interrogea Héléhène.


Le souvenir du voyage revint à Teufel et l’anomalie soulevée
par la fille d’Hamande le frappa : elle avait raison, les bœufs ne lui
avaient témoigné aucune animosité.


— Et les humains ? renchérit Horiax par la bouche
d’Antaeus. Ne sont-ils pas des êtres vivants tout comme les animaux ?


Le regard de Teufel allait de l’un à l’autre, témoignant de
son désarroi.


— Réfléchissons calmement, intervint Tag qui avait
évité jusque-là de prendre part au débat. Tu nous affirmes que tu as été
maudit, mais on n’en constate pas les effets habituels. Tes pairs ont-ils pu
échouer ?


— Aucune chance, marmonna Teufel, les yeux hagards.


— Qu’est-ce qui te le prouve ? renchérit Horiax
dont la voix cristalline sembla surgir, une fois n’était pas coutume, du métal
qui le composait.


— J’ai été attaqué dans la forêt d’Hogrzor, les arbres
ont cherché à me tuer et des loups m’ont poursuivi. Si j’avais encore été un
Banni, rien de tout cela ne serait arrivé.


— Alors, la malédiction aurait-elle pu échouer de façon
partielle ? demanda l’anneau oracle.


— Et pour quelle raison ? répliqua Teufel,
sceptique.


— Est-ce possible ? insista Tag de son ton le plus
glacial.


— Je ne le pense pas, répondit Teufel avec un
haussement d’épaules. Les membres qui s’étaient réunis pour l’occasion étaient
autrement plus puissants que moi, il y avait même le Banni Suprême et deux
Doyens.


Les compagnons échangèrent un coup d’œil interdit.


— Et tu as essayé de lancer un sortilège depuis cette
cérémonie ? questionna Curcis, toujours pragmatique.


— Non, ils m’ont retiré mon gui.


— Et alors ? siffla Tag. Ne t’ai-je pas vu lancer
un sortilège en puisant ta force dans une simple feuille lorsque nous étions
galériens ?


Teufel baissa les yeux et poussa un soupir rauque.


Déçu, Tag lui adressa une moue dédaigneuse et reposa son dos
contre son siège. Il n’avait pas l’intention de se donner du mal pour quelqu’un
qui ne commençait pas par s’aider lui-même.


— Je crois que tu devrais faire une tentative, murmura
Héléhène avec douceur. Si la malédiction de tes pairs a échoué, tu es encore un
Banni.


— Essayer serait faire offense à la nature, argua
Teufel, un peu rasséréné, en puisant sa réplique dans sa foi. Je risquerais
même de mourir en allant chercher en mon être ce que la Mère Originelle me
refuse…


— Mais est-ce elle qui te refuse ses bienfaits ou bien
est-ce ta caste ? interrogea Horiax, spécialiste des questions ayant trait
au pouvoir et à ses origines. Peut-être que le lien d’Arc’Rama qui te relie à
ton dieu n’est pas coupé, peut-être que ton esprit est encore capable de
concevoir l’impossible et de le modifier à sa guise. Ou bien est-ce l’inverse,
tes pairs auront brisé le lien divin, mais la nature ne t’aura pas
rejeté ! Nous devons savoir, et pour cela, le plus simple serait un
essai !


— Non ! hurla le Demi-Elfe en se levant, les yeux
fous. Je suis maudit et ces questions font partie des tortures qui m’ont été
allouées !


— Ne dis pas n’importe quoi, intima Tag, lassé par le
refus du Demi-Elfe de chercher à sortir de l’impasse dans laquelle il était
engagé.


— Essaie ! supplia le Farfadet, souffrant le
martyre de voir son ami dans un état pareil.


— Je-ne-peux-pas ! martela Teufel en frappant du
poing sur la table de marbre.


— Par les dieux, Teufel ! éclata Héléhène en se
levant à son tour. Curcis ne m’avait pas parlé de toi comme d’un couard !
Vas-tu te décider à te comporter comme un Banni ou bien choisiras-tu de rester
un bâtard pitoyable, et ce à jamais !


Surpris par la rudesse de l’intervention de la fille
d’Hamande, aucun des compagnons n’eut le temps de s’interposer entre elle et la
main de Teufel qui la gifla à toute volée, la projetant au sol. Le regard
halluciné, le Demi-Elfe semblait prêt à se jeter sur quiconque serait assez
inconscient pour remuer un pouce. Mais Héléhène ne comptait pas en rester là.
Apparemment plus furieuse encore que le Demi-Elfe, elle se releva, recula de
quelques pas et tira quelques ingrédients mystérieux de l’une de ses poches.
Son beau visage tordu par la colère, elle entama une incantation.


D’un même mouvement, les compagnons voulurent intervenir,
mais la voix caractéristique de l’anneau oracle leur intima de laisser faire.
De son côté, comprenant le danger malgré l’emprise de sa colère, Teufel se
précipita sur Héléhène, bien décidé à l’atteindre avant la fin de sa psalmodie.
Tous ses sens convergèrent vers ce but, toute sa volonté se concentra sur un
seul objectif : l’empêcher de terminer son incantation. Il bondit vers
elle, mû par l’instinct de conservation, en quête du maximum de rapidité. Son
nez s’élargit, s’allongea à une vitesse défiant l’imagination, l’ensemble de
son corps se modifia, et Héléhène reçut sur ses épaules la masse colossale d’un
énorme Tigre à dents de Sabre. Elle bascula une nouvelle fois en arrière,
cherchant à se protéger des longs crocs d’ivoire qui dépassaient de la gueule
qui cherchait sa gorge. Les griffes du félin lui lacérèrent les côtes, mais
elle parvint à éviter le pire.


Les compagnons se jetèrent sur Teufel devenu animal. Helmet
lui enserra le cou d’une prise solide, cherchant à l’étouffer ; Antaeus
attrapa ses deux pattes arrière, Maëllvine et Curcis ses pattes avant. Quant à
Tag, il dut se contenter de la queue. Croulant sous le nombre, Teufel n’eut
d’autre choix que de se laisser soulever et le petit groupe l’éloigna de sa
proie terrorisée.


— Parfaite, déclara Horiax à Héléhène. Tu as été
parfaite.


Encore sous le choc, la belle Mage se releva péniblement. Du
sang coulait abondamment au niveau de ses côtes dont la pâleur apparaissait
sous la tunique déchirée. Antaeus délaissa Teufel qui paraissait s’être calmé
et se précipita vers elle pour apposer les mains sur ses blessures.


— Aliama Sargo, murmura-t-il en priant Skoras
intérieurement.


Lentement, les plaies de la fille d’Hamande se refermèrent
pour ne laisser que de petites cicatrices qui disparaîtraient à leur tour dans
les quelques jours qui suivront. Les pouvoirs d’Antaeus avaient grandi…


— Que fait-on de ce forcené ? questionna Helmet
qui serrait toujours le cou du félin.


— Je pense que vous pouvez le lâcher, répondit Horiax
de sa voix cristalline. Le calme est revenu dans son esprit.


— Est-ce bien sûr ? interrogea Maëllvine, pas très
rassurée.


— Sa forme animale l’y a aidé, ajouta l’anneau divin à
neuf faces.


— Ton idée n’était pas dépourvue de danger, commenta
Héléhène qui ne s’était pas encore remise.


— Tu étais la plus à même de le faire sortir de ses
gonds, expliqua Horiax. Et il fallait qu’il perde complètement le contrôle de
lui-même pour se résigner à utiliser ses pouvoirs de Banni.


« Tu aurais pu m’informer de tes intentions, transmit
Antaeus à son anneau. Héléhène aurait pu être tuée !


— Teufel te connaît trop bien, il aurait lu notre plan
sur ton visage. Nous devions prendre ce risque. »


— Par les abjectes senteurs de Méphistophélès, je ne
comprends plus rien à rien ! s’exclama Curcis. Teufel dispose-t-il encore
de ses pouvoirs ?


— Au moins dans une certaine limite qu’il faudra
déterminer, répondit calmement Horiax. Pour quelle raison, je n’en sais rien.


L’apparence de Teufel devint floue, et l’instant d’après, il
avait retrouvé forme humanoïde. Ses yeux avaient repris leur couleur noire
habituelle et son regard exprimait l’embarras.


— Je crois que je vous dois des excuses, déclara-t-il,
penaud. Je ne sais pas ce qui a pu se passer lors de la cérémonie, mais
visiblement, la malédiction n’a pas fonctionné totalement. Tu as pris un grand
risque, Héléhène, je t’en suis reconnaissant et te promets de veiller à ce que
ce genre d’incident ne se reproduise jamais. Enfin, je vous remercie tous de
m’avoir un peu secoué, j’en avais apparemment besoin et… Enfin…


Éclatant de rire, Curcis se jeta dans les bras du Banni,
interrompant ainsi son calvaire.


 


*


*  *


 


— Tout cela est bien surprenant, me confia Idens en
reposant ma boule de cristal, Haslir. Avez-vous déjà rencontré pareil
phénomène ?


Je haussai les épaules. J’étais aussi déconcerté que mon
ancien disciple, mais je ne désirais pas le lui montrer.


— À vrai dire, jamais. Qu’un rejet total d’une caste
échoue, même partiellement, voilà qui me surprend grandement. Peut-être cela
tient-il à l’une des particularités du Demi-Elfe, et pourquoi ne serait-ce pas
là l’une des raisons de l’intérêt que les dieux éprouvent à son égard ?


Le visage d’Idens se déforma en une moue dubitative.
Apparemment, pour lui, Teufel incarnait l’individu qui risquait d’inciter les
Bannis à sortir de leurs retraites boisées, un point c’est tout.


— Si je résume, reprit-il avec gravité, nous avons un
Demi-Elfe condamné par certains dieux, protégé par d’autres, et qui refuse le
principe de non-interventionnisme de sa caste. Un bâtard dérangé depuis sa
rencontre avec le dieu sans nom, et maudit à cause de cette étrange maladie. Il
est devenu roi de Candor et de Phandor, vraisemblablement contre la volonté de
la majorité des Adimpiens…


— Mais ne pourrait-il pas être l’indépendant ? le
coupai-je en arquant mes sourcils en broussaille.


— Possible, grommela-t-il en réponse. Mais nous ne
savons pas grand-chose au sujet de cette légende, sinon que les dieux lui
accordent une grande importance. Non, je pense qu’il faut fouiller ailleurs et
je suis prêt à parier que c’est Ukho qui nous donnera l’explication de tous ces
mystères.


— Tu as peut-être raison : c’est Ukho qui paraît
le plus actif des Adimpiens à ce sujet.


 


Les jours qui suivirent, nous nous attachâmes à guetter tous
les signes en provenance des enfers. Mais Ukho ne manqua pas de repérer notre
présence mentale et rapidement, il devint difficile de suivre ses déplacements
et ses rencontres, ce qui rendit Idens furieux. Moi, je m’amusais comme un
petit fou ; j’avais encore tant de choses à apprendre, tant de choses à
voir ! Teufel sortirait-il de cette impasse ?


En tout cas, dès qu’il eut retrouvé son faucon bien-aimé, il
reprit en main les affaires de Phandor et de Candor. Il veilla à se mêler à son
peuple et à écouter ses doléances. Il augmenta la surface autorisée pour les
cultures afin de pouvoir fournir Alkoïde dans un futur proche et en attendant,
il puisa dans les réserves importantes qu’avait constituées Ackparan le cruel.


Parallèlement, Tag et son mentor concrétisèrent leur projet,
et bientôt, une route invisible pour les non-initiés relia Fangas et la
Clairière des Fées, pour se diviser en deux voies menant l’une à quelque
distance du Mont de la Dent, et l’autre à proximité d’Alkoïde. Ibrion parvint à
s’imposer comme interlocuteur privilégié de Phandor en ce qui concernait le
commerce et il fut décidé qu’il se chargerait des transactions entre Phandor et
les provinces de l’ancien royaume d’Aldor. Certes, il devrait prochainement
retrouver son clan pour suivre ses propres affaires, mais l’ouverture de
nouveaux marchés aussi importants que ceux-là le condamnerait tôt ou tard à se
fixer à Phandor, ou au moins à Fangas.


Le temps passant, Teufel finit par admettre que Tag avait
bien agi. Mais la seule pensée que les promesses de l’Elfe le contraignaient à
agrandir les terres cultivables de Candor, au détriment de la nature qu’il
préférait sauvage, le plongeait dans des colères noires, bien qu’il fût
conscient que de ce moindre mal pouvait naître un grand bien. Dorénavant,
Phandor devenait un domaine presque comme les autres, il pourrait donc survivre
et attirer les artisans dont le pays avait si cruellement besoin.


Teufel renouait peu à peu avec la vie de roi, prenant quand
même soin d’éviter tout sujet de discorde de peur de perdre le contrôle de
lui-même. C’est pourquoi il laissait Héléhène, Antaeus, Curcis et Horiax
s’absorber dans la lecture des ouvrages de Jaël, complétés par ceux de
Gazal’Mored et d’Ackparan, à la recherche du fameux Miroir aux Âmes, tandis que
lui-même utilisait l’ensemble de ses moments de répit pour courir la forêt à
Candor et étayer le lien fragile qui le rattachait encore à la Mère Originelle.


Se sentir un homme normal plutôt qu’un personnage maudit
l’aidait à supporter son martyre, mais chaque jour, il sentait sa maladie le
ronger un peu plus.


Léfreüt lui manquait beaucoup. Il l’appelait souvent par la
pensée, par la voix, mais le Djinn semblait devoir ne jamais répondre et même
sa boule de cristal ne lui renvoyait aucune image quand il l’interrogeait.
Teufel n’était plus un vrai Banni. Certes, il avait conservé la plupart de ses
pouvoirs, mais leur puissance s’était considérablement réduite. De nombreux
jours sombres se lèveraient encore…


De son côté, le petit groupe chargé de situer l’artefact
progressait rapidement. Il avait abouti à la certitude que le Miroir se
trouvait dans une dimension intercalée entre la leur et celle des enfers, très
proche du premier cercle, tellement proche qu’il était impossible d’envisager
de s’y rendre sans respecter le rituel complexe qui permettait d’ouvrir la
porte menant à ce cercle abyssal. Et le problème était de taille, car il nécessitait
notamment de connaître et de prononcer dans son langage propre le nom véritable
du maître du premier cercle, à savoir celui d’Azazel. Le secret avait une
valeur immense et était donc bien gardé. Même dans les ouvrages les plus
précieux d’Ackparan, aucune trace de ce fameux nom, comme si le Sorcier avait
pu craindre qu’il tombât en de « mauvaises mains ». Quant au symbole
en or qu’il fallait posséder pour ne pas être brûlé vif au cours du rituel,
inutile de dire qu’ils n’en disposaient pas encore…










CHAPITRE TROISIÈME



Balfrat


C’était le printemps ; les jeunes pousses, jaillies de
la terre oublieuse du froid de l’hiver, avaient donné naissance à une volée un
peu prématurée de petites fleurs timides. Si celles-ci résistaient aux pluies
torrentielles qui s’abattaient sur Aldor depuis près d’une dizaine de jours,
elles auraient une chance de participer à la reproduction de l’espèce, à moins
d’être elles-mêmes balayées par les dernières gelées.


En cette fin d’après-midi grise, la pluie redoubla encore de
violence, pour limiter la visibilité à quelques pas seulement.


Cela n’était pas fait pour déranger le cavalier qui
s’apprêtait à entrer dans la petite ville de Fangas, le bourg situé à l’extrême
sud-est de la forêt d’Hogrzor, accolé au pied de l’immense chaîne des Monts
Terminaux. Un coup d’œil sur ses arrières lui confirma que son apparition
n’avait pas été remarquée et qu’il n’avait pas été suivi. D’ailleurs, l’inverse
l’eût grandement étonné, étant donné l’endroit d’où il venait…


Son regard démoniaque perça le rideau de pluie pour scruter,
aidé par les lumières pâles de la cité, les enseignes de bois des commerces qui
bordaient la grand-rue de Fangas. Sa monture piaffa d’impatience. Il la rappela
à l’ordre d’un coup de talon ; ce n’était pas parce que le claquement
rapide des gouttes d’eau dans les flaques couvrait le martèlement de ses sabots
de feu qu’il fallait en rajouter.


Enfin, il s’arrêta devant une inscription gravée dans un
panneau de planches mal ajustées entre elles, qui pendait au-dessus d’une sorte
de trottoir fait de branches posées sur la boue. Sur l’enseigne ballottée par
les bourrasques de vent, des lettres maladroites avaient été gravées au
feu : Auberge du Silence. Cette taverne était ainsi appelée parce que sa
salle commune était située dans une cave et ses chambres au rez-de-chaussée ou
au premier. Grâce à cette disposition un peu particulière, le tapage nocturne
des noctambules éméchés qui la fréquentaient tous les soirs ne s’entendait pas,
ce qui permettait au bouge de ne jamais fermer.


Le cavalier solitaire se tapit dans l’ombre du bâtiment et
attendit encore un long moment avant de poser pied à terre, le temps d’être
trempé jusqu’aux os pour que même un observateur avisé ne doute pas que sa
route ait été longue. Ceci fait, il prononça quelques mots dans un langage
rauque et guttural, et sa monture de charbon et de feu rejoignit le néant dans
une volute de fumée aux relents de soufre.


Ainsi prêt, l’homme en armes poussa la porte de l’auberge
et, sans jeter le moindre regard au portier qui se tassa derrière son comptoir
en voyant pareil colosse, il emprunta l’escalier qui descendait dans la salle
commune. Son pas lourd fit craquer les marches de vieux bois jusqu’à ce qu’il
foule le sol de terre humide. Si un tel déluge se prolongeait, l’endroit
finirait certainement par être inondé…


La taverne baignait dans la fumée de bois et de tabac, mais
il n’en avait cure, accoutumé qu’il était à des effluves bien plus dangereux.


Instinctivement, son regard fouilla les coins de la grande
pièce où il repéra sans mal ceux qui l’attendaient : deux hommes vêtus de
noir pour se confondre le mieux possible avec l’obscurité, vraisemblablement
leur alliée.


Leur adressant un signe de la tête, il traversa la pièce, ne
cherchant même pas à être discret : depuis qu’il portait l’épée maudite
Maldimé, cela lui était devenu impossible. Heureusement, sa stature immense l’y
avait habitué très jeune et il n’en souffrait plus depuis bien longtemps,
d’autant que sa nouvelle condition le prémunissait contre la plupart des bagarreurs…


 


En apercevant l’homme qui se dirigeait droit sur lui, Skaron
manqua de renverser le verre d’hydromel qu’il sirotait tranquillement en
attendant le rendez-vous. À ses côtés se tenait son employeur, celui qui
l’avait persuadé à renfort de diamants de l’accompagner dans cette nouvelle et
périlleuse mission. Le Tueur était vêtu de son armure de cuir noir comme le
jais et sa lourde épée à deux mains était posée contre la table, « prête à
l’emploi ». Ses traits durs étaient tendus, baignés de pénombre dans la
salle assez obscure, mais ses yeux de la même couleur que ses cheveux brun
foncé paraissaient calmes. Rasé de près, son menton osseux et volontaire
saillait sur son visage. Il ne broncha pas malgré le frisson glacial qui le
parcourut en avisant l’étranger.


Le colosse dépassait les deux pas de haut. Il était
entièrement recouvert d’une armure de plates de Mithril sombre comme la mort,
hérissée de pointes et de lames pour protéger son cou, ses épaules et les
parties exposées de son individu, à la façon des Adimpiens. Il n’avait pas
retiré son heaume qui scintillait de mille runes démoniaques sous les deux
cornes de métal qui le coiffaient, rappelant à n’en pas douter celles des
habitants des Abysses. Seuls ses yeux rouges sans pupilles étaient visibles, car
leur éclat parvenait à percer la pénombre de la salle.


Comme Skaron lorsqu’il se déplaçait, l’inconnu portait son
immense épée à deux mains sur son dos. La garde de l’arme, protégée par un
croissant de métal, était ornée de trois têtes de mort, révélant à qui voulait
l’entendre les plaisirs de son possesseur. Mais cette rapière devait apprécier
le goût du sang au moins autant que son maître, car malgré son fourreau ciselé,
elle distillait une lueur maléfique qui ne pouvait passer inaperçue et tressautait
à chacun des mouvements du colosse, comme si elle avait été douée d’une vie
propre… C’était Maldimé.


Quant à l’homme qui se tenait à côté de Skaron, enveloppé
dans un manteau à capuchon qui dissimulait son visage, il recula
instinctivement sur son siège. S’il avait pu deviner le genre d’individu qui
lui serait envoyé par Adimpe, il y aurait réfléchi à deux fois…


— Je suis Balfrat, déclara le nouveau venu en
s’asseyant lourdement sur un tabouret qui, par miracle, supporta son poids.


Le regard de Skaron se posa involontairement sur l’arme du
Templier Infernal.


— Et voici Maldimé, ajouta ce dernier en désignant son
épée du pouce ganté de Mithril.


La lame enchantée adressa son salut d’un sifflement inhumain
qui n’exprimait que la haine.


Déglutissant péniblement, l’homme encapuchonné observa avec
appréhension le géant de métal tandis qu’il retirait son heaume. Le visage qui
apparut était sombre, bizarrement sombre. Du coup, Skaron se demanda si un
séjour prolongé en enfer ne modifiait pas les traits des Humanoïdes… En fait,
en dehors de ses yeux démoniaques, le Templier ne se distinguait guère d’un
Humain normal et ses traits, bien qu’ils fussent trop durs et marqués par la
vision d’horreurs insondables, étaient harmonieux. Il avait des sourcils fins,
des joues creuses, des pommettes assez hautes et en retrait, un bas de visage
carré. Ses cheveux de jais tombaient presque jusqu’à ses épaules, lui conférant
un air altier, impression que renforçait son maintien.


Pour Skaron, la situation était cocasse : depuis l’arrivée
de Balfrat à sa table, les deux personnages les plus redoutés et condamnés par
les prévôts en Aldor étaient réunis dans une taverne sans que le moindre
représentant d’une autorité quelconque cherchât à les interpeller… Le Templier
et lui détenaient une puissance qui avait peu d’égales, ils étaient sans doute
capables de renverser n’importe quel roi, et pourtant, ils ne s’étaient réunis
que pour servir les intérêts d’un homme dont la mesquinerie n’était plus à
démontrer, un homme qu’il haïssait. Quelle sorte de divinité avait été assez
perfide pour permettre pareil rapprochement ?


— Tu as été chargé de transmettre un message au Banni,
lâcha finalement le Tueur en s’adressant au colosse de métal. Mais il se trouve
en un lieu où il est difficile de l’atteindre. C’est pourquoi, en échange d’un
petit service, cette personne est prête à t’aider.


Il désigna l’individu qui se tenait à côté de lui, le visage
noyé dans l’ombre de son capuchon.


— Comment a-t-il eu vent de ma mission ?
interrogea Balfrat d’une voix grave à en frémir.


— Adimpe m’a informé, révéla l’inconnu. Ta mission ne
plaît pas à tout le monde, mais puisqu’on ne peut rien contre, pourquoi ne pas
profiter de l’occasion ? Les dieux ont passé un marché dont je me fais
l’écho : tu nous aides à tuer un homme et ses protecteurs, et en échange,
je te garantis que ton message arrivera à bon port.


Balfrat sourit, dévoilant une denture éclatante et des
canines trop longues pour appartenir à un être totalement humain.


— Je n’ai besoin de personne pour trouver le bâtard et
lui délivrer mon message.


— Tout en étant discret, je présume, releva l’homme
voilé d’une voix chargée de sous-entendus…


— Comment sais-tu autant de choses ? aboya
Balfrat, surpris.


— Ne t’ai-je dit que mes renseignements étaient de
provenance divine ?


Balfrat dut se rendre à l’évidence : bien que cela fût
très étonnant, l’homme devait dire vrai. Il se retint de repousser de force le
capuchon qui cachait le visage de cet interlocuteur qui en savait trop,
beaucoup trop. Il aurait bien aimé apprendre à qui il avait affaire, mais la
réussite de la mission primait sur ses sentiments personnels. Après, on
verrait…


 


*


*  *


 


Teufel remercia d’un geste ses soldats attroupés dans la
grande cour de Phandor pour lui rendre hommage avec le soleil levant. Tag avait
raison, il lui fallait entretenir le respect que ses sujets devaient témoigner
à leur roi, c’était le meilleur gage de leur fidélité.


L’Elfe s’était imposé comme diplomate du groupe. Il avait pu
rendre son projet commercial réalisable grâce à sa verve et depuis, il
conseillait le Banni avec lucidité et fermeté, comme s’il en avait toujours été
ainsi.


Helmet, bien sûr, avait pris le rôle de maître d’armes. Il
formait les apprentis Guerriers et s’entraînait avec les meilleurs soldats de
Phandor, soucieux de perfectionner leur art du combat comme lui d’entretenir le
sien. Il veillait à ce que le château fût bien gardé et organisait ses défenses
avec vigilance, profitant généreusement de l’aide que lui apportait le Nain qui
veillait habituellement sur Héléhène.


Curcis, lui, s’attachait à créer un groupe d’individus
susceptible d’assurer la sécurité interne en prévenant toute possibilité de
complot, mais en fait, avec Hallan revenu de Candor, il constituait peu à peu
un réseau d’investigations, n’hésitant pas à demander son aide à Horiax et ses
divinations pour séparer le bon grain de l’ivraie.


Quant à Maëllvine et Antaeus, ils s’occupaient de gérer les
besoins de Phandor et de Candor, ainsi que ceux du commerce naissant, non sans
être appuyés par le marchand Ibrion.


Ainsi, à part Héléhène qui profitait de la liberté que lui
offrait Candor, chaque membre du petit groupe cherchait à s’entourer d’hommes
de confiance, capables de s’acquitter à leur place de la multitude de tâches
ingrates que des dirigeants responsables doivent assumer. Et ce n’était pas si
difficile qu’ils auraient pu le croire, car dans les esclaves d’Ackparan se
trouvaient réunies un peu toutes les compétences qu’on pouvait espérer :
le vil Sorcier n’avait jamais renoncé à enlever un individu eu égard à son rang
ou à sa fonction.


Grâce à cette organisation naissante, ils trouvaient le
temps de continuer à fouiller les ouvrages d’Ackparan, de Gazal’Mored et de
Jaël. Petit à petit, sans en informer Teufel, ils progressaient.


C’est ainsi qu’ils apprirent à tracer des pentacles
susceptibles de les conduire dans une autre dimension. Ce grand pas franchi, il
leur restait encore à découvrir tous les éléments manquants du rituel qui les
conduirait à l’endroit souhaité, et à prier pour survivre aux horreurs qu’ils y
rencontreraient une fois entrés.


 


Deux lunes passèrent. Puis vint l’été.


Teufel avait retrouvé avec une joie indescriptible l’amitié
de Titan, le seul tigre à dents de sabre à avoir survécu à leur rencontre avec
Ackparan. Depuis, il allait le retrouver aussi souvent que possible et se
promenait toute la journée en sa compagnie et en celle de Morrigan le faucon
rouge, testant et évaluant sans cesse ce qui lui restait de ses anciens
pouvoirs, c’est-à-dire pas grand-chose quant à leur puissance.


Ce jour-là, par une chaude journée sans nuages, le Demi-Elfe
était allé présenter ses hommages aux deux Dragons qui résidaient dans leur
caverne de Candor pendant que le troisième assurait la garde de Phandor.
L’entrevue avait été aussi courtoise que sympathique. Au fil du temps, les
créatures titanesques impressionnaient moins le Demi-Elfe qui parvenait presque
à tenir une conversation normale avec eux.


Comme le jour n’allait pas tarder à décliner et malgré la
menace de nuages hauts dans le ciel, Teufel décida de passer la nuit sous le
couvert des arbres, à quelques lieues de sa tour, l’ancienne demeure
personnelle du Sorcier. Après un instant de concentration, il se téléporta
là-bas avec son félin qui avait déjà pris l’habitude de ce phénomène étrange et
ne s’en inquiétait plus tant il avait confiance en son maître.


Mais cette fois, Titan gronda sourdement dès qu’ils se
furent rematérialisés.


Inquiet, le Demi-Elfe adopta la même forme que son allié,
devenant un colossal tigre blanc à dents de sabre, et il huma l’air. Qui avait
osé se rendre si près de son domaine personnel, domaine qu’il avait interdit
d’accès à l’ensemble de son peuple, de même que la majeure partie des terres
inviolées de Candor ? Les bêtes sauvages qu’il avait délivrées auraient dû
le débarrasser de l’importun depuis longtemps…


Ayant identifié la piste à son tour parmi les milliers de
senteurs différentes qu’avait recueillies son nouvel odorat, il se porta au
même niveau que Titan. Et dans un parfait silence, les deux félins à la robe de
neige se dirigèrent vers leur proie.


Alors qu’ils n’étaient plus qu’à une centaine de pas de leur
objectif, Teufel reconnut enfin le parfum qui avait éveillé l’attention de
Titan. Mais le fauve s’élançait déjà, emporté par ses foulées puissantes,
fondant sur son repas sans faire plus de bruit qu’une plume balayée par le
vent. Teufel dut forcer pour le rattraper avant que le drame ne se déroule et
montrer les dents pour l’arrêter : ils avaient été à deux doigts de s’en
prendre à Héléhène, la demi-sœur de Jaël…


La jeune femme était assise en tailleur à l’orée d’une vaste
clairière, au pied d’un chêne aux formes torturées ; un ouvrage ancien
était posé sur ses jambes et elle le parcourait avec attention. Se croyant
seule, elle avait baissé de ses épaules les bretelles de sa robe de soie bleue
et offrait le haut de sa poitrine aux derniers rayons de soleil, encore chauds.
L’astre lumineux allait bientôt revêtir sa teinte rougeâtre avant qu’une horde
de nuages poussés par les vents d’altitude le cachent. Le mauvais temps, venu
par la mer, contournerait peut-être les Monts Terminaux pour se répandre en
averses violentes sur l’ouest et le sud.


Teufel se surprit à songer à la splendeur de la nature au
lieu de se délecter du tableau le plus fabuleux qu’un mortel puisse rêver
admirer : la beauté épanouie de la fille d’Hamande, la déesse de l’amour.
Mais Teufel était un Banni, et en plus sous une forme animale… Il tourna la
tête vers Titan pour l’apaiser définitivement puis, tranquillement, il
s’allongea pour veiller sur la demi-sœur de Jaël. Là où elle se trouvait, nul
prédateur n’hésiterait à l’attaquer ; par la volonté du Demi-Elfe, les
vastes forêts de Candor leur appartenaient et les humanoïdes n’avaient pas
droit de cité.


Il ne se passa pas longtemps avant que Titan ne gronde,
alerté par une odeur que Teufel n’avait pas encore captée, moins habitué que
son compagnon à tirer parti de son odorat exceptionnel. Pourtant,
instinctivement, il se souleva.


Prenant soudain conscience de leur présence, Héléhène poussa
un petit cri de stupeur et se redressa, plongeant déjà sa main dans l’une de
ses poches à la recherche de matériaux mystérieux, nécessaires pour lancer un
sortilège qui la tirerait du mauvais pas dans lequel elle croyait se trouver.


Se rappelant soudain la forme qu’il avait adoptée, Teufel
s’empressa de reprendre une apparence humanoïde avant que cela ne dégénère.


— Héléhène, c’est moi, Teufel ! cria-t-il en
levant la main en signe d’apaisement.


La jeune femme rajusta prestement le haut de sa robe, et ses
yeux lançant des éclairs, elle ramassa l’ouvrage qu’elle avait fait tomber en
se relevant.


— Ainsi tu m’observais ! Ne connaîtrai-je jamais
la liberté dont chacun jouit naturellement, ne pourrai-je jamais m’asseoir un
instant sans avoir à me méfier de chaque chose pouvant cacher un
individu ?


Visiblement, elle était furieuse d’avoir été surprise dans
son intimité. Mais Teufel était également prompt à la colère et être interpellé
de la sorte ne lui plut guère, encouragé dans ce sens par le mal qui le
touchait.


— Ta propre beauté t’aveugle au point de
t’obséder ! gronda-t-il en approchant d’elle, flanqué de Titan qui,
sentant l’énervement de son maître, se mit à percevoir de nouveau Héléhène
comme une ennemie ou une proie. Je me moque de ton apparence, seule la beauté
de la nature m’émerveille ! Je ne faisais que veiller sur toi, que
protéger ton existence prétentieuse des dangers que recèlent ces bois. Ne
t’avais-je pas indiqué les zones interdites de mon royaume ?


Haussant encore le ton, sans doute vexée par les propos du
bâtard, Héléhène avança à son tour.


— Et la beauté d’une femme n’est pas due à la nature,
sans doute ? Et je ne suis pas assez vigilante pour échapper à la menace
que représentent quelques bêtes sauvages ?


— Tu crois peut-être que tu nous aurais échappé ? releva
Teufel, narquois, se gardant bien de repartir à la première remarque d’Héléhène
tant elle était pertinente.


Ses yeux viraient au rouge, lui donnant un air démoniaque
qu’accentuaient sa courte barbe taillée en pointe, noire comme le charbon, et
ses longs cheveux de même teinte qui tombaient sur ses épaules.


C’est alors qu’il remarqua la couverture de l’ouvrage que
parcourait Héléhène, reconnaissant à l’usure du cuir l’utilisation forcenée
qu’il avait subie, et il devina aisément le nom de son propriétaire précédent
au parfait état dans lequel l’objet avait été maintenu malgré tout.


— N’est-ce pas là un livre de Jaël, un de ses livres
les plus personnels et les plus précieux ? accusa-t-il.


Plus encore que ses paroles, le regard meurtrier du Banni
incita Héléhène à se calmer. Bien sûr, elle n’avait pas entendu ses visiteurs
approcher et il était possible que Teufel ait simplement cherché à la protéger.
Mais elle n’aimait pas perdre la face, surtout devant ce genre d’individu,
froid comme la glace en face de ses charmes. Alors, contenant sa fureur, elle
tendit le livre en question à son impétueux ami.


— Tiens, prends-le puisque tu es si supérieur à tout le
monde ! Peut-être seras-tu plus habile que moi à décoder les informations
inscrites par mon demi-frère et qui pourraient bien te concerner, toi et ton
état !


Voyant que Teufel, bouche bée, ne bougeait pas, elle le lui
lança au visage. Puis, toujours furieuse, elle tourna les talons pour s’élancer
en direction des zones « autorisées par le roi ».


Décontenancé, Teufel ramassa l’ouvrage ; n’y jetant
même pas un coup d’œil, il interrogea Titan du regard. Décidément, cette
humaine était imprévisible et son mauvais caractère n’était pas loin d’égaler
celui du Demi-Elfe lui-même !


— Attends ! cria-t-il.


Mais la jeune femme fit la sourde oreille. Teufel lui
emboîta le pas ; dans les bois, elle n’avait pas la moindre chance de lui
échapper, même si ses pouvoirs avaient grandement diminué.


De fait, il la rattrapa quelques centaines de pas plus loin,
au beau milieu d’un bosquet de genêts. Il posa la main sur son épaule et la
força doucement à se retourner.


— La nuit tombe, déclara-t-il avec une gentillesse
inhabituelle. Il serait plus raisonnable que tu m’accompagnes ; tu pourras
loger dans ma tour, c’est un endroit sûr. Depuis qu’Antaeus a transféré à
Phandor la bibliothèque qu’elle contenait, elle est peu fréquentée, tu y seras
tranquille. Ses gardes ont été choisis parmi les plus fidèles du château, et
même ta beauté ne te fera pas courir le moindre danger.


Il marqua une pause avant de reprendre, un peu gêné :


— Pardonne une nouvelle fois mes réactions. J’ai de
l’affection pour toi et tu es la seule personne pour laquelle j’ai pu tenir mon
engagement de protection. Je me suis inquiété pour ta sécurité, ne vois rien d’autre
dans cet accès d’humeur regrettable.


Les dernières paroles du Demi-Elfe qui, pour la première
fois à sa connaissance, acceptait de se livrer un peu, émurent la fille
d’Hamande. Elle découvrait un être sensible, d’une pudeur extrême sur ses
sentiments, mais néanmoins capable de s’ouvrir un instant pour éviter qu’on
souffre à cause de lui. Cette révélation l’attira vers lui tandis que son
intuition lui soufflait que quelque chose avait changé dans leurs rapports.
Certes, qu’il ne cède pas à son charme comme elle en avait l’habitude la
contrariait beaucoup, mais gagner son amitié représentait déjà un grand
progrès, surtout que Teufel était un Banni, membre d’une caste qui n’éprouvait
que mépris vis-à-vis de ses semblables, et qu’il souffrait d’un mal qui
n’arrangeait rien.


D’un revers de manche, elle essuya les larmes de colère qui
finissaient de rouler sur ses joues. Même avec les yeux gonflés par le chagrin,
elle était irrésistible. Son doux minois éclairé par de grands yeux bleu azur
au regard tendre, encadré par cette cascade blonde et soyeuse, sa peau fragile
et délicate, ses lèvres rose clair et pulpeuses, tout en elle provoquait le
désir.


— Nous avons du mal à accorder nos pensées,
remarqua-t-elle gentiment. Peut-être qu’en nous connaissant un peu mieux, avec
le temps…


— Et ma guérison, ajouta Teufel en lui rendant son
livre. Je n’avais pas l’intention de te priver des mémoires de ton demi-frère,
reprends-le, il t’appartient. J’ai entière confiance en toi et je sais qu’en
cas de découverte me concernant, tu t’empresseras de m’en informer. Viens
maintenant, je vais nous transporter dans ma tour.


— Ne pourrait-on y aller à pied ? J’aime la nuit
sur Candor et je n’ai guère le loisir d’en profiter ; avec un Banni et un
tigre aussi gros à mes côtés, que pourrais-je risquer ?


— Comme tu voudras, sourit Teufel, ravi d’avance.
Allons-y, et dès que tu sentiras la fatigue, dis-le-moi : dans mon
royaume, il n’y a pas un endroit que je ne puisse atteindre en un battement de
cœur…


Elle passa un bras autour de sa taille et se sentant
parfaitement en sécurité, elle se laissa conduire sous les premières gouttes de
pluie vers la tour de son protecteur.


 


*


*  *


 


L’été tirait à sa fin ; l’état de Teufel paraissait
stagner, mais il ne fallait pas s’y fier : la colère couvait toujours en
lui et seules les occasions de se manifester lui manquaient. Teufel s’était
installé à Phandor pour quelques jours et travaillait dans la salle de réunion.
En ce milieu d’après-midi couvert, qui annonçait déjà l’automne, il étudiait
avec Curcis et Hallan leur dernière proposition : la création d’une garde
royale. L’idée des Furtifs se résumait à former un corps militaire qui
réunirait les meilleurs soldats, une troupe d’élite qui surveillerait l’entrée
du donjon ainsi que les secteurs clefs du château. Le Farfadet n’avait pas eu
grand mal à persuader son ami que les hommes, qu’on estimait « de
confiance » après une étude superficielle, pouvaient présenter des failles
qu’un ennemi bien renseigné serait à même d’exploiter. Les vérifications effectuées
par Aghan de Cornèche étaient sans doute fiables, mais les complots restaient
possibles malgré la présence dissuasive des Dragons et de bien des créatures de
Candor…


On frappa.


— Entrez ! cria Curcis, trop heureux de lever les
yeux des parchemins qui résumaient le projet et déjà curieux de savoir qui
venait.


Un garde apparut et s’inclina respectueusement.


— Mon roi, dame Héléhène désire vous voir.


— Qu’elle entre ! s’exclama joyeusement le
Farfadet à la place de son ami.


Une fois de plus, Hallan et lui manquèrent de s’étouffer en
constatant la beauté incomparable de la fille d’Hamande, simplement vêtue d’une
tunique vert sapin cintrée à la taille, et chaussée de sandales de cuir doré à
l’or fin.


— Teufel, j’ai découvert des informations
capitales !


— Lesquelles ? s’extasia le Farfadet.


— Tout le rituel pour atteindre la dimension du Miroir
aux Âmes est inscrit dans les mémoires de mon frère, et même le nom infernal du
prince Azazel ! Ne manque que le tracé de son emblème. C’est à croire que
Jaël a laissé ça à ton intention, comme s’il avait su…


Le chagrin envahit le doux visage d’Héléhène, brisant le
cœur de Curcis.


— Jaël était un Voyant, murmura le Farfadet pour la
consoler. Et son aide est inespérée ! Grâce à elle, nous pouvons sauver
Teufel !


— Essayer, en tout cas, le reprit le Banni. Le voyage
ne sera pas de tout repos et nous n’avons pas la moindre idée de la forme du
symbole du Diable…


— Courons annoncer la bonne nouvelle aux autres,
Demi-Elfe pessimiste ! s’exclama Curcis en faisant des bonds de cabri.
Qu’ils sortent le nez du ramassis d’ouvrages poussiéreux de notre
bibliothèque ! Par le Calice de Jouvence Éternelle, je crois que nous
tenons enfin le bon bout ! Bientôt, Teufel, tous tes malheurs ne seront
plus qu’un mauvais souvenir et nous pourrons partir à la conquête… Nous
pourrons œuvrer à la réunification d’Aldor !


Le Demi-Elfe ne put que sourire devant l’entrain
communicatif de son vieil ami, mais de nombreuses questions demeuraient sans
réponse et il ne parvenait pas à les mettre de côté.


 


*


*  *


 


Les quatre amis retrouvèrent le reste de leurs compagnons
dans la nouvelle bibliothèque de Phandor, un complexe immense et quasiment
vide, avec des séries de rayonnages à peine garnis. Là encore, Aghan de Cornèche
avait prévu les besoins d’une cité d’importance considérable, alors qu’une fois
les paysans et les soldats décomptés, il ne restait qu’un peu plus d’un millier
de résidents permanents. Mais les demandes d’entrée se multipliaient à Fangas
et les listes d’attente s’allongeaient.


Les mémoires du demi-frère d’Héléhène confirmaient que le
beffroi d’Illomée se situait dans une dimension très proche de celle du premier
cercle des enfers, entre celle-ci et celle des Humanoïdes. La raison en était
très simple : comme le Miroir trouvait ses origines chez les mortels d’où
il tirait son énergie, il avait été hors de question pour les habitants des
enfers de trop l’en éloigner. Mais pour en assurer la garde, ils avaient eu
besoin de le placer dans une dimension proche de la leur, facile d’accès à
partir des Abysses. En menant ses recherches à partir de ces critères, Jaël
n’avait pas tardé à tomber sur le fameux artefact, également aidé par l’énergie
qu’il dégageait.


Jaël indiquait que pour un Humanoïde, il faudrait entrer
dans le cercle d’Azazel, même si ce n’était que l’espace d’un instant, le temps
de terminer le rite, c’est-à-dire ajouter un mot : le nom de la dimension
du Miroir aux Âmes.


Il fallait prononcer « Malefica Inferna
Ouvras », le nom d’Azazel en langue humanoïde, puis en langue
infernale, soit Gaergeth, ce qui les transporterait dans le premier
cercle. En ajoutant Desecrem, le nom de la dimension du Miroir, ils
glisseraient dans celle-ci.


À la révélation de ces informations, la joie éclata dans
tous les cœurs, sauf peut-être dans celui de Tag, toujours aussi sombre. Teufel
le remarqua et en déduisit une certaine amertume ce qui, aussitôt, attisa sa
folie galopante : peut-être que l’Elfe ne désirait pas tant que cela qu’il
recouvre toute sa raison ? Après tout, tant que la maladie du roi perdurait,
Tag disposait de pouvoirs élargis, pouvoirs qu’il ne lui laisserait
certainement plus après avoir récupéré la capacité de les assumer lui-même…


 


*


*  *


 


Les trois êtres malfaisants évoluaient en file dans la
terrible forêt d’Hogrzor qui leur laissait passage, reconnaissant parmi eux un
membre de la caste des Bannis. L’homme encapuchonné ouvrait donc la voie, puis
venait Skaron à la démarche souple et silencieuse, et enfin Balfrat qui
arrachait toute végétation au passage de son armure hérissée de pointes et dont
le pas lourd pouvait s’entendre à plusieurs centaines de toises.


— Tu es sûr que nous trouverons notre victime dans ces
bois ? questionna-t-il, aussi las de cette promenade forcée que son épée
maléfique, déjà tenaillée par la faim.


— Certain, répliqua le premier des trois hommes. Elle
doit retrouver le Banni Supérieur d’Aldor dans une clairière pas très loin
d’ici, au zénith.


— J’aurais préféré l’y attendre plutôt que de l’y
retrouver, marmonna Skaron. Ton ennemi aura eu le temps de se préparer et nous
ne parviendrons pas à le surprendre.


— Tu ne connais rien aux Bannis ! s’emporta le
traître en s’arrêtant, irrité de voir son plan mis en doute pour la énième
fois. Celui-ci est capable de sentir une présence étrangère à une distance que
tu ne peux même pas imaginer ! Il lui suffit d’interroger notre Mère à
tous. Le fait de ne pas nous déplacer aurait rendu plus aisée notre
localisation et mes pouvoirs n’auraient pas suffi pour nous protéger de son
regard.


— Mouais… admit le Tueur en haussant les épaules.
Toujours est-il que mon art ajouté à la surprise, il n’aurait pas eu la moindre
chance de s’en tirer. J’espère que l’épée de Balfrat suffira.


— Nous aurons quand même la surprise, et Balfrat aura
assez à faire avec ceux qui l’accompagneront…


— Tu as été très bien renseigné, remarqua Balfrat en
tentant de calmer son épée qui s’agitait dans son dos.


— Mon dieu n’a pas été avare d’informations… Mais
maintenant, taisons-nous, nous ne sommes plus très loin.


Les trois vils personnages parcoururent encore une lieue
avant de s’arrêter, et le traître se mit à l’écoute. À cinq cents pas environ,
sa proie devait attendre Hascard, le Banni Supérieur d’Aldor. Mais celui-ci ne
viendrait pas ; à sa place se présenterait Karkska la Mort…


— Je vais en avant avec Skaron, souffla le renégat à
l’adresse de Balfrat. Au premier cri, tu cours t’acquitter de ta tâche.


— Je connais mon rôle, tu peux compter sur nous,
répondit le Templier Infernal en tirant Maldimé de son fourreau ciselé.


Immédiatement, la sombre lame se mit à luire et un
sifflement atténué en jaillit.


Réprimant un frisson d’effroi devant pareille horreur,
l’homme encapuchonné s’empressa de se détourner, et d’un geste, invita Skaron
le Tueur à le suivre.


 


L’invité du Banni Supérieur d’Aldor se tenait au milieu de
la clairière dans laquelle il l’attendait tranquillement. Hascard était
légèrement en retard, ce qui était assez étonnant, mais il ne se faisait pas de
souci : simple contretemps de celui qui l’avait convié… Le message qu’il
avait découvert enroulé à la patte d’un gros merle était clair, il ne pouvait
pas s’être trompé de jour, d’endroit ni d’heure. Un piège ? Impossible.
Seuls les Bannis savaient comment le joindre et l’envoi d’un animal comme
messager renforçait cette certitude.


À quelques pas de lui, à la lisière du bois, les trois
personnes qui l’accompagnaient s’entretenaient de l’affaire Teufel, cette
douloureuse histoire qui s’était conclue par la malédiction du Demi-Elfe.
L’homme regrettait sincèrement la tournure qu’avaient prise les événements, mais
la gravité du crime qu’avait commis le bâtard avait exclu toute autre solution.
Les sentiments personnels n’avaient pas à entrer en ligne de compte.


Une sensation étrange lui fit relever la tête :
quelqu’un approchait… Il voulut en savoir plus, mais une incantation le prit de
court. Sur sa droite se tenait un homme vêtu de noir dont le visage était
camouflé par un capuchon. L’intrus venait de terminer sa psalmodie et il
reconnut avec effroi la nature du sortilège : un sortilège de Banni !


La tornade qui s’éleva balaya ses trois acolytes, surpris,
qui furent jetés à terre comme de simples fétus de paille. Diable, le traître
était puissant !


Immédiatement, l’homme empoigna une boule de gui, prêt à
répliquer. Mais l’ombre qui se faufila derrière lui ne lui laissa pas cette
chance. Un poignard effilé s’enfonça entre ses côtes, à la recherche d’un
organe vital.


Le malheureux concentra aussitôt l’ensemble de son énergie
dans ses défenses naturelles, dans l’armure invisible qu’alimentait son
Arc’Rama en permanence. Mais Skaron n’était pas le premier venu. Il ne se hâta
pas, il se contenta de pousser de toutes ses forces sur son arme, passant son
bras libre autour du cou de sa victime dans le but de l’immobiliser en même
temps que de l’étouffer. La vue trouble, la victime de cet étau aperçut un
colosse de métal jaillir des bois et se ruer vers ses amis qui parvenaient
enfin à se remettre debout, contrant par leurs pouvoirs la tempête
qu’alimentait toujours le traître de leur caste.


La pointe de la dague frôla le cœur de celui qui, l’instant
d’avant, était l’un des plus puissants représentants de la caste des Bannis.
Dans un dernier sursaut, il envoya un message télépathique, le plus fort
possible, un appel à l’aide adressé à ses créatures amies, à la nature elle-même.


Finalement, songea Saranastar, le Banni Suprême, c’était si
simple de mourir, même lorsqu’on tenait le monde dans sa main… Et il perdit
connaissance.


 


Balfrat poussa un rugissement bestial et interposa son épée
entre les conseillers du Banni Suprême et lui. L’intégralité de la puissance du
sortilège que venait de lui jeter l’un de ses ennemis fut absorbée par sa lame
qui siffla sa joie malveillante. Le Templier Infernal ne perdit pas un instant,
il fonça sur les trois hommes, cherchant à profiter de leur confusion. Skaron
s’occupait de la plus dangereuse de leurs proies et le traître devait être en
train de prononcer une nouvelle incantation. Il ne pouvait donc plus compter
que sur lui-même.


Le premier des trois hommes chercha à se protéger derrière
un bouclier de bois surgi du néant. Risible… Balfrat projeta Maldimé vers
l’avant, lui laissant le soin de faire le reste.


La lame démoniaque s’enfonça dans l’obstacle comme dans du
beurre, le disloquant pour le compte. Ne perdant pas le moindre instant, elle engagea
une courbe large et trancha le flanc du mortel jusqu’à la colonne vertébrale.
L’énergie Vitale de sa proie l’envahit et elle poussa un sifflement inhumain,
un rugissement de plaisir.


Les deux autres Bannis, voyant que leur adversaire était une
véritable machine de guerre, comprirent que le corps à corps les condamnerait.
Ils décidèrent donc d’avoir aussi recours à la magie, au moins pour se protéger
le temps de fuir. Ils avaient remarqué la chute de Saranastar du coin de l’œil,
ils devaient maintenant songer à leur propre vie…


Mais c’était compter sans le traître. Dans un vacarme
assourdissant, la foudre née du néant s’abattit sur eux, rompant leur
concentration et les brûlant assez sérieusement malgré la puissance de leur
Arc’Rama.


Maldimé se planta dans l’estomac du premier adversaire vers
lequel l’amena Balfrat. Le malheureux expira l’instant d’après, vidé de son
énergie vitale.


— Traître ! hurla le dernier des Conseillers en
interposant son épée de Mithril enchantée entre le colosse et lui.


Maldimé ne ralentit même pas sa course. Sans la moindre
précaution, poussée par le bras dévastateur de Balfrat, elle s’abattit sur la
lame adverse, la faisant voler en éclats. Stupéfait, le conseiller ne réagit
pas à temps et sa tête vola à quelques pas, tranchée par l’épée des enfers.
C’en était fini du Banni Suprême et de ses trois fidèles… Malgré les craintes
de Skaron, la surprise avait été totale, le combat n’avait duré qu’un instant.


Haussant les épaules devant la facilité étonnante avec
laquelle il avait rempli son rôle, le colosse voulut glisser son épée dans son
fourreau. Mais l’artefact ne l’entendait pas de cette oreille. Un cri féroce en
jaillit, un son chargé d’une telle malfaisance que même Skaron en eut un
frisson d’effroi.


— Encore ! réclama-t-elle d’une voix stridente en
tirant en tous sens le bras qui la tenait.


D’une poigne ferme, Balfrat la maîtrisa, non sans mal. Sa
propre soif de combat n’avait pas été assouvie non plus, mais la mission qu’on
lui avait confiée passait avant son plaisir.


— Plus tard, lâcha-t-il d’une voix ferme en jetant un
coup d’œil chargé de regret en direction du traître caché sous son capuchon.


Contrariée, Maldimé chercha aussitôt à imposer sa volonté à
son possesseur. Mais le Templier Infernal s’y attendait. Concentré à l’extrême,
il repoussa l’attaque mentale de la réplique « humaine » de Baldil,
la lame maudite que portait Chaoss en personne.


— Plus tard, répéta-t-il quand il sut qu’il avait, une
fois encore, réussi à contenir l’assaut de la créature malfaisante.


Vaincue, Maldimé dut accepter d’être remise au fourreau, non
sans un dernier sifflement de frustration.


— Beau combat ! apprécia l’inconnu, tranquillisé
par l’attitude du Templier. J’avais craint des difficultés imprévues…


— Tu connaissais les lieux et tu nous as obtenu la
surprise, remarqua Skaron en essuyant la lame de son poignard, le regard fixé
sur sa victime. La confiance les a perdus.


— Ils étaient puissants, et même très puissants,
affirma Balfrat en revenant vers ses complices. Maldimé a apprécié leur énergie,
et moi aussi…


— À eux quatre, ils représentaient les plus hautes
instances de la caste des Bannis, se laissa aller le traître, ne cachant pas
son plaisir. Maintenant, la place est faite pour des dirigeants plus avisés…


— Le chaos ne va-t-il pas succéder à ces
meurtres ? demanda Skaron qui ne parvenait pas à détacher son regard du
visage grave de Saranastar qui reflétait une sagesse infinie même par-delà la
mort.


— Si, certainement. Mais il n’y avait pas d’autre
solution et mon dieu me l’a bien fait comprendre.


L’inconnu se tourna vers le Templier.


— Maintenant, tu peux laisser ton message pour le
bâtard ! Et sois sans crainte, ces cadavres lui parviendront sous peu.
S’il le faut, j’aiderai les Elfes à les découvrir et à les confier à la bonne
personne !


— Cela vaudrait mieux pour toi, tonna le colosse de
métal. Sinon, tu pourrais fort bien être ma prochaine cible, et crois-moi, je
parviendrai à t’identifier et à te localiser.


Le traître ne put réprimer un frisson…


 


Le trouble de Skaron était dû à une drôle d’impression,
celle de ne pas avoir éprouvé autant de jubilation, ni ce sentiment de
délivrance qui l’envahissait chaque fois que Karkska emportait une de ses
victimes. Dans le feu de l’action, il n’y avait pas prêté attention, préférant
se retourner vers le danger éventuel que représentaient les trois conseillers,
mais maintenant, cela lui revenait : le dernier souffle de Saranastar, qui
était pourtant un personnage puissant, ne lui avait pas procuré la jouissance
habituelle qu’accompagnait le transfert d’énergie. Quelle était cette
diablerie ? Son lien d’Arc’Rama s’était-il brisé, ou bien, et c’était plus
probable, Saranastar n’avait-il pas encore rejoint Ukho ? Il n’avait
jamais abattu de Bannis au cours de son existence de Tueur ; possédaient-ils
des capacités particulières face à la mort, comme celle de se plonger dans un
état de catalepsie pour préserver les quelques poussières d’énergie nécessaires
pour revivre ? Devait-il en informer ses alliés et achever sa victime pour
en retirer tous les fruits ?


Non, il détestait les traîtres, et son employeur étant
présent, il n’avait qu’à s’assurer lui-même du décès de son ennemi. Skaron
l’avait réduit à sa merci, cela suffisait pour remplir son contrat. Et tant pis
pour l’énergie, il la prendrait ailleurs en espérant que sa proie du jour, si
elle survivait, se vengerait et ferait disparaître le félon de cette dimension.
On pouvait être Tueur et miséricordieux, tout de même !


Ce n’était pas la première fois que Skaron laissait sa
chance à quelqu’un, parfois par jeu, mais généralement parce que si son métier
était de tuer pour le compte d’autrui, ses victimes étaient bien souvent plus
respectables que ses employeurs. Voilà pourquoi il mettait un point d’honneur
à, par exemple, laisser le plus de temps possible à l’incarnation de son
contrat pour abattre son employeur et le délivrer ainsi de son engagement. Oh,
bien sûr, il fallait rester très professionnel, ne pas donner d’informations
susceptibles de nuire à celui qui le payait, et globalement tout mettre en œuvre
pour le satisfaire. Mais un Tueur travaillait rarement pour un seul individu,
et il fallait bien se donner des priorités, commencer par quelqu’un… Alors, on
pouvait bien choisir selon son cœur, même lorsqu’on n’était qu’un vil
exécuteur.


Mais peut-être plus que tout le reste, c’était l’obligation
de se comparer au monstre tout droit surgi des enfers qui avait soufflé sur les
quelques braises de miséricorde qui réchauffaient le cœur du Tueur. Lui
ressembler sur bien des points n’était guère flatteur et la confrontation entre
leurs deux âmes l’avait retourné. Mais bien sûr, cela, Skaron ne pouvait pas
l’admettre…


 


De son pas pesant, Balfrat s’approcha de Saranastar dont le
visage restait paisible. Le traître s’avança également pour mieux jouir du
spectacle qu’offrait le cadavre de son ennemi.


Lorsque le colosse des Abysses tira une dague noire de sa
ceinture, Skaron blêmit. Ainsi, ce serait son Arc’Rama qui catalyserait
l’énergie du Banni Suprême ?


— Que fais-tu ? interrogea-t-il pour savoir s’il
avait intérêt à s’assurer de son dû.


— Ceci est une dague rituelle, répondit Balfrat en
montrant rapidement la lame du poignard. Je vais remplacer la tienne par
celle-ci et la briser dans la plaie. Ce genre de poignard n’est pas très
solide, cela paraîtra vraisemblable. Je laisserai ainsi le message que je suis
venu apporter au bâtard.


— Laisse-moi m’occuper de ça, réclama Skaron. Mes mains
sont plus habiles que les tiennes pour ce genre d’ouvrage. Je peux te garantir
que personne ne pourra se douter un instant que ce n’est pas cette lame qui
aura tué le Banni !


— Comme tu voudras, accepta Balfrat.


De toutes les manières, ce travail ne l’enchantait guère. Il
préférait de loin ferrailler avec des adversaires bien vivants, ou mieux
encore, avec des Démons capables de l’inquiéter. Ce genre de rivaux mêlaient
magie et puissance physique, ce qui pimentait la bataille.


— Et les trois autres, quelle mise en scène leur as-tu
prévue ? insista le Tueur en empoignant la lame de Balfrat avant de la
poser au sol.


— Aucune, répondit l’envoyé des Abysses. Ils se
trouvaient là au mauvais moment, voilà tout. Le rituel auquel je veux faire
croire aura été réservé au plus puissant des Bannis…


Sur ces paroles, le Tueur observa que le félon s’était
éloigné d’eux et se dirigeait vers les autres cadavres, sans doute pour les
dépouiller de leurs possessions. Débarrassé du regard de son employeur, Skaron
s’empressa de redresser le corps de Saranastar, ce qu’il fit avec une
délicatesse surprenante.


— Il est mort ! railla Balfrat de sa voix de
basse.


— Cela n’exclut pas le respect, siffla le Tueur. Et ce
n’est pas la peine d’écraser plus d’herbe qu’il n’en faut, les Elfes font des
pisteurs excellents et ils savent lire les traces…


Balfrat haussa les épaules, songeant que lui, il n’aurait
pas pensé à cela.


Ensuite, Skaron attrapa la lame rituelle et l’approcha de la
plaie qu’offrait le dos du Banni Suprême. Veillant à ne pas partir de biais, il
l’y enfonça en douceur.


C’est alors que le sol se mit à remuer.


— Vite ! hurla l’inconnu sous son capuchon. Le
sang de Saranastar a réveillé ses amis en imbibant le sol !


Ce disant, il hésita à fuir seul, en abandonnant ses deux
alliés dans la forêt d’Hogrzor. Cela lui éviterait de payer Skaron et
limiterait ses risques : avec ce genre d’individus, on ne savait jamais.
Mais justement, n’étaient-ils pas capables de s’en sortir seuls ? Leur
vengeance serait alors terrible…


— Dépêchez-vous ! insista-t-il, affolé. Nous
n’avons plus un instant à perdre, nous devons nous éloigner au plus vite !


Sous la pression qu’exerça le Tueur, la lame se brisa net
dans la plaie. Saranastar était-il mort ? Skaron avait pris soin de ne pas
aggraver sa blessure, mais le Banni avait perdu beaucoup de sang et il n’était
même pas évident qu’il fût encore de ce monde. Enfin, il aurait fait tout son
possible…


À quelques pas de Balfrat, le sol s’éleva, comme un tapis
tiré par des mains monstrueuses.


— Par le sang d’Ukho, jura le Templier Infernal. Des
créatures de terre ! Jette l’autre partie de la dague pour leur mettre la
puce à l’oreille et filons ! Maldimé n’est guère à son avantage face à des
êtres sans chair !


Ils coururent rejoindre le traître, laissant derrière eux la
terrible incarnation de la colère du sol.


Un monticule de terre, de pierres et de végétaux, de la
hauteur d’une maison, s’éleva en une colline. Il s’ouvrit en deux parties et
entoura son ami en un bras protecteur.


— Courons ! insista inutilement le Banni félon.
Ces incarnations peuvent prendre des tailles invraisemblables et tout étouffer
autour d’elles !


— N’es-tu pas capable d’en prendre le contrôle ou de
nous téléporter ailleurs ? s’étonna Balfrat.


— Il nous suffit d’aller vite !


— Alors adieu ! conclut le Templier Infernal en
s’arrêtant. Je n’ai plus besoin de supporter votre présence, nous ne nous
reverrons sans doute pas.


Après un instant de concentration et quelques paroles
incompréhensibles pour le profane non initié à la connaissance des passages
dimensionnels, il disparut, ne laissant qu’un nuage de soufre derrière lui.


— Il ne nous ralentira plus ! cria le traître entre
deux souffles, soulagé à bien des égards par le départ de son dangereux allié.


 


Au-dessus de la cime des arbres pointait un amas de terre et
de déchets végétaux formidable qui ondulait comme sous la pression du vent. Un
spectacle pareil était bien intrigant, même pour un fuyard qui tentait
l’impossible : se mettre hors de portée du Banni Supérieur d’Aldor, du
puissant Hascard. Il avait profité d’une longue absence de son geôlier pour
quitter la Forêt du Furtif, remonter au nord-est vers Hogrzor, et pénétrer son
couvert protecteur. De là, il s’était dirigé vers le lieu de son enfance,
prenant soin d’éviter les patrouilles Elfes.


Donc, poussé par la curiosité, Aldrond dévia sa route pour
s’approcher du phénomène étrange, confiant dans la nature enchantée du bois
pour le protéger…


 


*


*  *


 


À Phandor, Antaeus avait quitté ses amis pour s’enfermer
dans ses appartements personnels, au sein de sa chapelle privée, lieu de
vénération de son dieu Skoras. Accrochée sur le mur du fond, une structure
métallique, dorée à l’or fin et représentant le Cercle sacré d’Aldion, symbole
de l’Adimpien, scintillait en permanence. Dessous, un simple autel de pierre
accueillait les offrandes qu’Antaeus brûlait régulièrement dans une coupe de
Mithril.


Le jeune Prieur s’agenouilla devant l’autel et y posa ses
avant-bras, mettant en évidence l’anneau Horiax. Sans hésiter, il le retira et
le leva à hauteur de son regard. Il avait quelques détails à mettre au point…


— Dis-moi, Horiax, murmura-t-il à l’adresse de l’objet.
Pour un oracle vivant, tu ne nous as pas beaucoup aidés dans nos recherches. Et
je ne suis pas le seul à l’avoir remarqué, le regard de Tag ne trompe pas…


Le miracle d’orfèvrerie scintilla doucement, irradiant une
douce chaleur.


— J’en suis bien désolé, résonna sa voix envoûtante.
Skoras n’approuve pas nos recherches ; je crois qu’il n’apprécierait pas
que Teufel atteigne le Miroir.


Antaeus manqua de s’étouffer devant une révélation aussi
tardive. S’il n’avait pas été en ce lieu sacré, il aurait sûrement laissé
éclater sa colère.


— Skoras ne prônerait-il plus la solidarité entre les
individus ?


— Bien sûr que si ! s’indigna l’anneau, perdant de
sa réserve habituelle face à une remarque aussi hardie. Mais Teufel est un
Banni, il est sorti des forêts dans lesquelles les Prieurs les avaient exilés,
lui et les siens… Si ses frères suivaient son exemple, Skoras perdrait un grand
nombre de fidèles. C’était pour cette raison qu’il t’avait envoyé le tuer,
souviens-toi !


— Je croyais que cette histoire était terminée.


— Elle ne l’est pas.


Le Prieur demeura un moment pensif, tiraillant négligemment
sa courte barbe brune.


— Alors, je suis censé mettre des bâtons dans les roues
de mon ami ? reprit-il avec amertume.


— Skoras ne t’en demande pas tant…


Une clochette tinta discrètement dans la salle, signalant
que les gardes placés à l’entrée de ses quartiers l’appelaient. Remettant la
fin de la conversation à plus tard, le Prieur sortit de son temple privé pour
aller voir de quoi il s’agissait. Parvenu dans le vestibule, il ouvrit l’huis et
interrogea les deux soldats en faction.


— Que se passe-t-il ?


Tag l’Elfe se tenait derrière eux.


— Je peux te dire un mot ? demanda-t-il en
repoussant les hommes d’armes.


Antaeus s’écarta, indiquant ainsi à ses hommes qu’il n’avait
pas besoin d’eux et referma soigneusement l’huis derrière son ami.


— Qu’est-ce qui te tracasse ? interrogea le Prieur
en invitant Tag à entrer dans le salon.


L’Elfe prit le temps de s’installer confortablement dans un
profond fauteuil de cuir brun, placé dos à la grande fenêtre qui perçait le mur
épais de la pièce pour permettre de lire le plus longtemps possible à la
lumière du jour. Se détendant, il se mit à jouer avec sa chevelure d’or,
passant ses longs doigts fins entre ses boucles.


Antaeus sortit deux coupes de cristal d’un grand coffre de
bois, sculpté de myriades de feuilles, et les remplit d’un hydromel léger. Il
en tendit une à son ami et s’installa en face de lui.


— Maëllvine n’est pas là ? s’informa le Mage en
arquant ses sourcils, simples virgules sur son visage imberbe.


— Non, répondit Antaeus. Elle expédie quelques affaires
courantes.


— Très bien… En fait, je voudrais m’entretenir avec toi
sur un léger cas de conscience, articula l’Elfe avec difficulté, ses grands
yeux bleus sans iris plus sombres que d’habitude. Je me demandais tout à
l’heure s’il était bien raisonnable d’entreprendre pareille aventure, de se
rendre si près des enfers…


— Que veux-tu dire ? interrogea Antaeus, surpris.


— Eh bien, je m’interroge sur ce qui pourrait bien
advenir si Teufel recouvrait ses esprits. Sa puissance est grande, et le fait
qu’il règne sur cette contrée n’arrange rien. Or, je n’estime pas qu’un Banni
soit le mieux placé pour imposer la paix en Aldor. Son avènement risque plutôt
de déclencher une nouvelle guerre de castes, ce qui inquiète également mon
mentor Imin’Dihil. Et pourtant, les Elfes sont sans doute les êtres les plus
tolérants envers les Bannis !


— Tu ne voudrais quand même pas que nous abandonnions
Teufel ? s’exclama Antaeus en reposant bruyamment sa coupe sur le guéridon
qui lui faisait face, révolté à cette seule idée.


Tag paraissait très embarrassé. Il haussa les épaules et,
délaissant sa chevelure, il s’attaqua à l’une de ses bagues enchantées, la
faisant tourner autour de son doigt comme si sa vie en dépendait.


— Je suis partagé entre mon amitié envers lui et
l’intérêt d’Aldor. Ne vaudrait-il pas mieux que ce soit l’un d’entre nous qui
règne sur Phandor et sur Candor ? Teufel refuse même d’utiliser ses
troupes pour imposer la paix à l’extérieur !


— Il changera d’idée une fois guéri, affirma le Prieur
sans trop y croire lui-même.


— Les Bannis ne s’inquiètent que du sort de la nature,
contra Horiax, profitant de l’occasion pour jouer le rôle que son dieu
attendait de lui.


— Il ne nous appartient pas de juger, déclara Antaeus
avec fermeté. Teufel est notre ami. Par la suite, la charge de l’obliger à
aller dans le bon sens nous incombera. Nous devons avoir confiance en sa
sagesse et compter sur les liens qui nous unissent pour lui faire entendre
raison. Teufel désire autant que nous que ces guerres se terminent, ne
serait-ce que pour soulager Celle qui est bien la seule qu’il chérisse. Nos
intérêts convergeant, je ne vois pas pourquoi cela se passerait mal !


Tag renifla dubitativement et s’appuya sur les accoudoirs de
son fauteuil pour se lever.


— Es-tu avec nous ou préféreras-tu nous laisser
affronter seuls les dangers vers lesquels nous filons ? insista Antaeus,
inquiet à l’idée de perdre Tag et sa puissance dans une aventure aussi
périlleuse.


— On dirait que ton choix est fait, reprocha mollement
Horiax à son maître.


— Dans ce cas, le mien également, déclara Tag de sa
voix la plus glaciale. Puisqu’il doit en être ainsi, nous irons en enfer !


 


*


*  *


 


Antaeus et Horiax s’attachèrent ensuite à rechercher quelle
forme pouvait avoir le symbole d’Azazel. L’anneau à neuf faces rassemblait les
différentes descriptions croisées au fil des pages des deux bibliothèques en
leur possession et Antaeus essayait de les mêler. La tâche n’était pas aisée,
mais Antaeus estimait qu’un symbole approximatif pourrait sans doute suffire,
comptant sur le pragmatisme des habitants des Abysses : en cas d’urgence,
les serviteurs des enfers devaient être capables de se procurer rapidement le
fameux symbole.


Teufel n’osait pas les déranger malgré son impatience. Quand
il était à Phandor et qu’il ne faisait pas acte de présence auprès de ses
troupes, il passait le plus clair de son temps avec Curcis, imaginant projet
sur projet.


Quelques jours avaient passé et les deux compères se
reposaient dans le quartier du Demi-Elfe, essoufflés par l’interminable volée
de marches à gravir pour y parvenir. Curcis, assis sur un gros coffre,
affichait un sourire moqueur.


— Ne t’inquiète pas, dit-il, je m’occuperai de faire
entendre raison à Aghan ! Ce vieux fou n’osera quand même pas hisser des
milliers de poids de terre sur les terrasses pour y planter de beaux
jardins ! Phandor est un château, par l’air ahuri du roi des Bannis, pas
une grand-place ! Il ne profitera pas de notre absence pour faire comme
bon lui semblera…


Le Demi-Elfe se redressa, l’air outré, ce qui fit éclater de
rire Curcis.


— Allons, je plaisante ! Je partage tes doutes,
mais après tout, son idée n’est peut-être pas aussi stupide qu’elle en a l’air…
Et n’aie crainte pour ce fichu Miroir, nous partirons avec toi et nous
réussirons. La baisse de tes pouvoirs de charlatan ne nous gênera pas outre
mesure, car de toutes les manières, quelle efficacité auraient-ils eu
là-bas ?!


— Il nous manque également Léfreüt, maugréa Teufel. Je
ne peux plus compter que sur mes objets ensorcelés…


La cloche d’entrée mit un terme à la discussion.


— Par ma barbe imaginaire, on ne peut vraiment plus
être tranquille ! ragea le Farfadet en sautant de son perchoir.


Il courut à la porte donnant sur l’escalier, l’ouvrit
violemment, passa sa tête par l’ouverture et hurla littéralement.


— Qu’est-ce que c’est ?!


— Entre, ajouta Teufel avec un sourire devant l’air
abasourdi du garde.


Mais se reprenant, le militaire qui portait une armure de
plates couleur acier, un faucon rouge dessiné sur son plastron, se présenta et
fit son rapport.


— Nous avons un problème un peu particulier, mon roi.
Les Elfes auraient capturé l’un des leurs dans la forêt… Ou plutôt, ils
auraient tenté de le capturer, car un genre de monstre de terre les en aurait
empêchés… D’après nos troupes en poste dans la Clairière des Fées, ce serait
exact. Toujours est-il que les Elfes ont fini par nous avertir, car le
« prisonnier » se prétendrait Banni. Devons-nous les renvoyer, eux et
leur problème ?


— Comment s’appelle le prisonnier ? interrogea
Teufel, intrigué.


— Ah ça, les Elfes ne nous en ont rien dit.


— Sait-il vers qui ils l’ont conduit et le nom de cette
contrée ? ajouta Curcis, toujours inquiet de la sécurité de Phandor et de
son ami le plus cher.


— Nos alliés ont préféré taire tout cela. Ils sont
toujours d’une prudence extrême…


— Très bien, apprécia Teufel. Je vais aller jeter un
coup d’œil. S’il s’agit effectivement d’un Banni et s’il est capable de
soulever le sol pour se protéger, il doit être très puissant. Par contre, je me
demande pourquoi il ne s’est pas enfui en voyant les Elfes… Il doit avoir une
idée derrière la tête ; où se trouve-t-il ?


— À environ une lieue de la clairière, entre Phandor et
elle.


— Je te remercie, soldat.


Le garde sortit de la pièce, fier d’avoir satisfait son roi.


— Pfff ! souffla le Farfadet. Tu n’en as pas assez
de ces histoires d’hommes des bois ? Quand te laisseront-ils
tranquille ? Tu as plus important à faire qu’aider ceux qui t’ont
chassé !


— Je les ai invités à Candor, expliqua Teufel en fixant
sa Perfide à sa ceinture. Si quelques Bannis venaient à accepter mon
invitation, la contrée entière en profiterait, et leur aide ne serait pas de
trop pour gérer Phandor ! Alors, m’accompagneras-tu, oui ou non ?


Mimant la colère, il tendit la main vers son ami minuscule.
Curcis, tout heureux d’être invité à pareille rencontre bien qu’il ne fût pas
un Banni, s’empressa d’y loger la sienne.


Teufel se concentra… Et l’instant d’après, les deux
compagnons se retrouvaient aux portes du souterrain qui menait à Phandor. Les
gardes, qui ne parvenaient pas à s’habituer à ce genre d’apparitions inopinées,
retinrent un cri de stupeur et en oublièrent de s’incliner.


— Désirez-vous sortir ? s’enquit l’un d’entre eux,
plus prompt à se remettre de ses émotions que les autres.


— Certes, répondit Curcis, se retenant de sourire pour
adopter un air furibond qui, croyait-il, seyait plus à un personnage important…


 


*


*  *


 


Le monticule de terre ondulait au-dessus de la cime des
arbres ; il avait pris forme humanoïde et tenait ses deux bras levés,
véritables piliers d’un mélange de végétaux et de minéraux. Il semblait prêt à
écraser quiconque approcherait. Teufel et Curcis restèrent bouche bée devant la
créature, incapables d’en croire leurs yeux.


— Si notre visiteur a accepté de suivre les Elfes,
c’est forcément de son plein gré, confirma Curcis en contemplant le colosse de
terre. Par les eaux délétères du Styx, je crois que nous devrions rebrousser
chemin et laisser aller le maître de cette « chose » où bon lui
semblera !


— Où est donc passée ta curiosité légendaire ?
railla Teufel, bien plus impressionné qu’il ne le laissait paraître. Allons
Curcis, cela ne te ressemble guère de te laisser effrayer par un tas de
boue !


— Oh, je disais ça comme ça, ronchonna le Farfadet.
Après tout, c’est toi le Banni…


 


Ils s’approchèrent encore, et bientôt, ils rencontrèrent
leurs premiers hommes, une petite troupe de cinq soldats arborant l’emblème du
faucon rouge.


— Mon roi, commença l’un d’entre eux en saluant Teufel…


— Laisse, on m’a tout expliqué. Je vais m’approcher du
maître de cette singulière apparition et tout rentrera dans l’ordre.


— Méfiez-vous quand même, le jeune Elfe paraît très
nerveux.


— Il n’y a pas d’inquiétude à avoir, nous sommes
là ! s’exclama Curcis en avançant d’un pas décidé.


Ils parcoururent encore trois cents pas avant de déboucher
sur une clairière que la forêt enchantée d’Hogrzor avait formée pour faire
place à l’immense créature de terre. Tout autour, des soldats de Phandor
attendaient courageusement la suite des événements, arcs à demi bandés.
Quelques Elfes étaient également présents.


Les deux amis pénétrèrent dans l’espace dégagé, non sans
échanger un regard chargé d’inquiétude.


Au pied de la créature de terre se tenait un jeune Elfe
couvert de cuir, qui paraissait avoir à peine dépassé les seize printemps et
qui veillait un homme étendu sur un brancard de fortune. Son visage imberbe
était tendu et fermé, ce qui en disait long sur ses intentions de ne céder
devant rien ni personne. Malgré tout, il avait l’air espiègle à cause de son
nez légèrement retroussé, mutin.


Il portait ses cheveux auburn assez longs, et la couleur
entre vert et marron de son habit disait assez sa volonté de se fondre dans la
forêt. Ses grands yeux verts transpercèrent le Banni…


— Aldrond ! lâcha Teufel en même temps que Curcis
poussait un cri suraigu.


Le Farfadet, oubliant la présence du colosse de terre, se
rua vers le jeune Elfe. Aldrond, quant à lui, se contenta d’observer ses deux
amis, complètement éberlué. Lorsque Curcis ne fut plus qu’à dix pas de lui, il
se décida enfin à se jeter dans les bras du Furtif. L’instant d’après, les
trois compagnons étaient à nouveau réunis, riant de bonheur à l’ombre de la
terrifiante créature de terre.


— Je me faisais grand souci à ton sujet, avoua Teufel.
Mais impossible de te contacter par l’entremise de ma boule de cristal, de
crainte qu’Hascard ne s’en rende compte…


— Que t’est-il arrivé ? demanda Aldrond en
remarquant l’étrange reflet rouge qui luisait au fond des yeux de son
ex-protecteur.


— C’est une longue histoire, mais elle va bientôt
n’être plus qu’un souvenir, biaisa Teufel. Dis-moi plutôt d’où vient cette
créature et qui se trouve sur ce brancard.


Aldrond haussa les épaules.


— En fait, je ne suis pas pour grand-chose dans ce
phénomène étrange ; j’ai aperçu le colosse alors que je me dirigeais vers
le campement de notre père adoptif. Je me suis approché de lui et il n’a pas
essayé de m’inquiéter, au contraire même. C’est alors que j’ai découvert quatre
cadavres. La créature protégeait l’un d’entre eux. J’ai voulu passer mon
chemin, car il n’y avait plus rien à faire pour eux, mais le colosse m’en a
empêché. Après plusieurs tentatives infructueuses, je me suis résolu à emmener
celui qu’il veillait vers Hodel, en espérant qu’il saurait me débarrasser de
son compagnon encombrant. Mais bien sûr, les Elfes m’ont repéré sur la route,
et me voilà !


Teufel lui adressa un grand sourire.


— Je suis content de te retrouver, Aldrond. As-tu été
initié ?


— Pas tout à fait, admit l’Elfe. En fait, je devais l’être
sous peu, mais je désirais moins que tout au monde devoir cet honneur à
Hascard. Je me suis enfui.


Le visage de Teufel blêmit.


— Il n’aura aucun mal à te retrouver ! intervint
Curcis.


— Hodel me protégera.


— Hodel n’y pourra rien ! reprit le Demi-Elfe.
Oublierais-tu qu’Hascard est le Banni Supérieur d’Aldor ?


Le visage habituellement avenant d’Aldrond se ferma,
reflétant sa détermination.


— Mes bons amis ! intervint Curcis en voyant le
temps s’assombrir dans le regard de Teufel. Ne croyez-vous pas que le moment et
l’endroit sont bien mal choisis pour parler de tout cela ? Gâtiseriez-vous
au point d’avoir oublié que nous sommes en présence d’un cadavre qui ne devrait
pas trop tarder à puer, et d’une créature des plus volumineuses ?


— Tu as raison, reconnut Teufel en retrouvant son
calme. Voyons de quoi a l’air ce cadavre.


Prudemment, surveillant le monstre de terre du coin de
l’œil, il s’approcha du brancard qu’avait confectionné le jeune Elfe. Encouragé
par l’immobilité du géant, il dénoua les liens qui maintenaient la couverture
sur le corps, et enfin, il put la repousser.


— Par les dieux ! s’écria-t-il en découvrant le
visage blafard qu’elle dissimulait.


— Le connais-tu ? ne put s’empêcher de demander
Curcis, malade de curiosité.


Teufel ne répondit pas. Ce décès ne concernait que la caste
des Bannis, le Farfadet n’en faisait pas partie.


— Comment a-t-il été tué ? interrogea Teufel d’une
voix brisée par l’émotion.


— Avec cette dague, répondit Aldrond en sortant de sa
besace le manche du poignard laissé par Balfrat.


Teufel s’en empara et l’examina avec attention.


— À quoi ressemblaient les autres cadavres ?


Aldrond les décrivit succinctement. À vrai dire, avec le
monstre de terre à côté, il n’avait pas vraiment pris le temps de faire un
constat détaillé de ce qui s’était passé. Mais cela suffit à Teufel pour
reconnaître les trois conseillers du Banni Suprême qu’il avait déjà eu
l’occasion d’apercevoir au cours d’un conseil.


— Alors ? questionna Aldrond.


— Nous devons l’emmener avec nous à Phandor où Antaeus
pourra l’examiner. Il a fallu des gens bien puissants pour venir à bout de ces
quatre personnages…


— À Phandor ! s’exclama Aldrond qui ne
méconnaissait pas les légendes qui couraient au sujet du château mystique.


— Je t’expliquerai, répliqua Teufel pour couper court.


Puis, se redressant, il planta son regard dans la partie la
plus haute de la créature de terre, estimant que l’entité avait dû y placer sa
conscience en prenant forme humanoïde.


— Ta mission est terminée, dit-il d’une voix douce mais
ferme, assez forte pour être entendue jusque là-haut. Ton maître est maintenant
en de bonnes mains, nous ferons tout notre possible pour honorer sa mémoire.
Va ! Peut-être viendra-t-il te remercier un jour pour ta fidélité !


Voyant que le colosse ne bronchait pas, il reprit dans le
langage des Bannis, de façon beaucoup plus autoritaire.


Et cette fois, comme si le monstre avait entendu et compris
le Demi-Elfe insignifiant, il commença à se déformer et à rapetisser, à se
mêler peu à peu au sol environnant. La terre retournait à la terre, la nuée
d’embryons de conscience qui s’étaient rassemblés pour accomplir une tâche de
la plus haute importance se dispersa, retourna vers ce néant confortable
qu’elle avait accepté de quitter pour aider un ami. Un ami désormais éteint.


Une clameur admirative s’éleva parmi les Guerriers de
Phandor. L’événement serait relaté pour la gloire de leur roi…


— Par la catin d’Adimpe, c’est incroyable, souffla
Curcis émerveillé. Tu es capable d’ordonner à des créatures invincibles !


— Je n’ordonne rien, corrigea Teufel. J’implore.


 


*


*  *


 


De retour à Phandor, les trois compagnons se réunirent dans
l’un des laboratoires aménagés par Aghan de Cornèche dans l’étage commun du
donjon. Teufel avait remarqué la facture particulière du poignard qui avait
accompli le sacrilège et avait demandé à Antaeus de retirer l’autre partie de
l’arme du corps du défunt, en respectant son intégrité physique, même si
Karkska avait rendu cette précaution quelque peu superflue.


Le Demi-Elfe espérait en finir rapidement avec ce calvaire
macabre. Et il avait hâte de détenir un indice sur celui ou celle qui avait pu
commettre pareille infamie, afin de venger son Banni Suprême…


— Fais attention ! enjoignit-il en voyant Antaeus
retourner le corps.


Pourtant, le jeune Prieur agissait avec une grande
délicatesse. Il fut surpris par la réflexion de son ami, habituellement moins
respectueux face à la mort.


— C’était un proche ?


Teufel ne répondit pas, se contentant de maintenir le corps
de Saranastar pour lui faciliter la tâche.


— Voilà ! déclara Antaeus en brandissant
victorieusement la pointe du poignard coupable.


Teufel s’en empara et accola les deux morceaux. Fébrile, il
essuya le sang séché qui masquait les runes gravées dans le métal et se mit à
les étudier.


— C’est assez surprenant… souffla Antaeus en remettant
le corps sur le dos avec douceur.


— Quoi donc ? interrogea Teufel, délaissant la
dague.


— La raideur du corps.


— Eh bien ?


— D’après ce que tu m’as affirmé, la mort ne remonte
pas à plus de deux ou trois jours. Sans rentrer dans les détails, il ne devrait
pas se présenter de la sorte. Il n’a même pas gonflé…


— Tu ne voudrais quand même pas insinuer… chuchota le
Banni, sans oser y croire lui-même.


Le visage grave d’Antaeus se releva vers lui.


— Était-ce un Banni ? interrogea-t-il sans détour.


Teufel n’hésita qu’un instant.


— L’un des plus puissants, reconnut-il.


— Les Bannis ont-ils des connaissances particulières
sur l’hibernation et la mort ?


— Certes. Tout au moins les mêmes capacités que les
animaux qui passent l’hiver en ralentissant leurs fonctions vitales, comme les
ours, un bon nombre de rongeurs… Mais où veux-tu en venir ?


— Est-il possible que l’un de tes supérieurs soit
capable de se plonger dans un état proche de la catalepsie, du coma, dans un
sommeil proche de la mort ?


— Je n’en sais rien, mais cela ne me surprendrait pas,
avoua Teufel en jetant un petit coup d’œil embarrassé à Aldrond pour s’assurer
qu’il ne le condamnait pas pour être trop bavard avec un Prieur.


— Dans ce cas, il n’y a pas un instant à perdre. Si ton
ami, voyant la mort venir, s’est plongé volontairement dans cet état pour
ralentir les effets mortels du temps et arrêter l’hémorragie, il a encore une
chance de s’en sortir. File chercher Aghan, ses connaissances sur le corps
humain sont bien supérieures aux miennes. Peut-être acceptera-t-il de nous
aider !


Teufel ne se le fit pas dire deux fois. Au lieu d’envoyer
l’un de ses gardes, il se téléporta devant la salle dans laquelle l’architecte
étudiait ses plans, sûr de l’y trouver. Il ne prit même pas le temps de saluer
les soldats qui surveillaient l’huis et entra dans la pièce.


— Aghan ! J’ai besoin de ton aide !


Sans attendre de réponse, il rejoignit Aghan et attrapa sa
main. L’instant d’après, laissant là les collaborateurs de l’architecte éberlués,
ils se retrouvèrent tous deux au chevet du Banni Suprême.


— Qu’est-ce que cela veut dire ! s’emporta Aghan,
furieux d’avoir été dérangé en plein travail.


Antaeus lui expliqua la situation en quelques mots.


 


— Mes pouvoirs ne sont pas réservés à des cas
particuliers, déclara Aghan de Cornèche, faisant mine de repartir.


— On ne peut pas laisser mourir un être humain alors
qu’on est capable d’éviter cette tragédie ! s’indigna Antaeus.


— Tu ne comprends pas ma position, répliqua
l’architecte avec patience. J’ai accepté de demeurer à Phandor et de vous aider
à gérer votre royaume, mais cela n’a pas fait de moi votre serviteur et encore
moins votre guérisseur particulier. Les dieux ne sont pas généreux en pouvoir
et l’énergie humaine connaît des limites. Et si les Prieurs offraient leurs
bienfaits à tous, des hordes de malheureux frapperaient à nos portes et nous
n’aurions plus le temps d’honorer nos dieux, la source même de nos capacités.
Utiliser nos connaissances de cette façon signerait la fin de notre caste.


— Je te paierai, intervint Teufel que la colère
gagnait. Quel est ton prix ?


— Il faut encore que j’accepte la demande, un cas
pareil risque de me faire grandement souffrir ! répliqua Aghan, sa fierté
piquée au vif. Et pourquoi cet homme mériterait-il une seconde chance ?


— Cet homme est l’une des personnes que je respecte le
plus au monde ! hurla presque le roi de Phandor. Cet homme que tu traites
avec dédain est une pièce majeure dans l’équilibre de notre univers, et c’est
pourquoi tu dois faire tout ton possible pour le sauver !


Le visage d’Aghan de Cornèche devint grave et sa voix se fit
solennelle.


— J’ai confiance en toi, Teufel ; je vais donc te
croire sur parole. Mais il t’en coûtera quand même dix mille pièces jaunes que
je reverserai à mon ordre afin de bâtir des prieurés. Considère ce prix comme
une offrande au divin Arkol, à qui ton ami devra peut-être la vie.


— Tu seras payé, promit le Demi-Elfe en se calmant un
peu. Mais ne traîne point, je t’en supplie !


Aghan s’avança vers le corps inanimé du Banni Suprême et
commença à l’étudier. Aidé par Antaeus, il essaya mille et une thérapies, du
simple massage aux cataplasmes les plus élaborés. Mais rien n’y fit, Saranastar
continuait à s’en aller.


Finalement, le Prieur dut se résoudre au pire, à la requête
ultime auprès de son dieu Arkol, le dieu de la guerre juste, une prière qui
catalyserait tellement d’énergie qu’Aghan en serait terrassé. Demandant à
Antaeus de reculer, il se prépara longuement, priant dans son for intérieur.
Puis il murmura une supplique aux intonations inimitables, prit le poignet du
mourant et observa son visage. N’y décelant toujours aucun signe de vie, il
plaça ses mains sur la poitrine de Saranastar et se remit à chanter tout haut.


Une lumière jaune nimba ses mains, devint éclatante,
brûlante. Aghan continuait à prier de toute son âme. La lumière devint
insoutenable et un souffle puissant déferla sur la pièce, témoin du transfert
de l’ensemble de l’énergie qu’Aghan était capable de réunir en une seule fois
sans qu’elle le consume.


— Aliama Sargo !


Les effets de ces simples mots furent incroyables, même pour
Antaeus qui pratiquait l’art d’Aghan. Le flot d’énergie lumineuse se déversa
sur le corps du Banni Suprême et l’enveloppa. Aussitôt, ses traits tirés se
détendirent et la couleur revint à ses joues. Dans son dos, sa blessure se
referma. Saranastar n’avait plus la moindre apparence de cadavre, il paraissait
dormir du sommeil du juste, sans qu’aucun souci ne troublât son repos.


Les jambes d’Aghan se dérobèrent sous lui ; Antaeus le
rattrapa de justesse, mais le Prieur le repoussa.


— Je n’ai jamais vu ça, souffla-t-il péniblement, le
visage creusé. On dirait qu’il est plongé dans une léthargie au sein de
laquelle le temps n’a pas d’effet, comme si cela avait évité à son cœur de battre
son dernier coup.


— C’est un Banni d’une puissance considérable, précisa
Antaeus.


— Un Banni… grommela Aghan en jetant un coup d’œil
meurtrier à Teufel.


— Alors il vivra ? interrogea celui-ci, n’y tenant
plus.


— Physiquement oui, répondit Aghan. Pour le reste,
c’est à lui de décider… Ramène-moi dans mes quartiers si tu veux bien, Antaeus.
Je suis épuisé.


Et Aghan s’évanouit.










CHAPITRE QUATRIÈME



Réunion d’Adimpiens


Durant les jours qui suivirent, l’état de Saranastar ne
connut aucune amélioration et Teufel commençait à désespérer. Aghan de Cornèche
eut beau lui dire, sitôt qu’il fut lui-même remis sur pied, que cela pouvait
durer des lunes entières, le Demi-Elfe n’arrivait pas à s’y résoudre. Il
cherchait à nourrir le Banni Suprême par tous les moyens, mais encore une fois,
le Prieur architecte lui affirma que ce n’était pas utile : Saranastar
était comme en état d’hibernation, une catalepsie proche du coma, il n’avait
quasiment pas besoin de se sustenter ; un peu d’eau suffirait. Alors, peu
à peu, Teufel abandonna son supérieur entre les mains du spécialiste…


Pendant ce temps, Antaeus et son anneau enchanté cherchaient
à déterminer la provenance de la dague qui avait commis le forfait immonde.
Dans cette tâche, Curcis s’était avéré être d’une grande utilité, car il avait
été capable d’innocenter d’emblée tous les clans de Tueurs d’Aldor, grâce à sa
connaissance parfaite des marques qu’ils se plaisaient à laisser pour donner
l’exemple, voire pour se faire de la publicité.


 


Idens et moi ne doutions pas que les amis du Banni
parviendraient rapidement à découvrir l’origine infernale de la lame coupable
et qu’ils en tireraient les conséquences espérées. Aussi, nous abandonnâmes un
temps leur surveillance pour nous consacrer aux autres intervenants dans l’histoire
du Demi-Elfe.


Mes facultés avaient encore diminué et c’était pratiquement
toujours ce Gnome grotesque qui lisait dans Haslir, ma boule de cristal. Cela
me permettait de critiquer ses résultats, ce qui le vexait régulièrement. À chacun
ses petits plaisirs…


Je fis craquer les articulations rouillées de mes vieilles
mains et laissai partir ma tête en arrière pour la faire reposer sur le
fauteuil antique qui ne m’avait jamais quitté, un compagnon qui remontait au
temps où j’étais simple Mage. Un vieux souvenir, maintenant.


Le pas précipité et cahotant de mon Gnome favori me tira de
ma rêverie. Comment diable pouvait-il courir aussi vite sur ses jambes
courtaudes et pataudes !


— Maître ! Maître !


Le mot tinta comme une douce mélodie à mes oreilles.


— Eh bien, Idens, que se passe-t-il ? minaudai-je.


— Adimpe se réunit !


J’en demeurai ébahi. Pourtant, Idens m’avait prévenu :
une activité anormale secouait les dimensions supérieures. Les dieux avaient
envoyé quantité de messages à leurs fidèles, incitant peut-être certains
d’entre eux à abattre le premier des Bannis, Saranastar. Mais nous n’étions
sûrs de rien : nous, Grands Archimages de l’Ordre des Passifs, ne
parvenions pas toujours à percer les secrets des dieux.


C’était d’ailleurs assez frustrant, et si j’avais eu le
temps de m’y habituer, ce n’était pas le cas du Gnome. Je savais qu’il était
furieux, mais il faisait en sorte de ne pas le montrer.


Le visage rougeaud et trop petit pour avoir une chance
d’être harmonieux tant qu’il supporterait un nez d’une telle envergure, se
fendit en un large sourire laissant apparaître des chicots gâtés et
irréguliers.


— Par les neuf cercles, mais comment le sais-tu ?


— Je peux même les observer, me déclara-t-il non sans
se tortiller de fierté.


— En vérité ?!


Je n’osais y croire ; les dieux avaient
considérablement augmenté leurs défenses mentales contre ce genre d’intrusion,
et depuis quelques printemps, il nous avait paru presque impossible d’assister
à un conseil.


— Puisque je vous le dis, reprit le Gnome.


— Et par quels moyens ? m’enquis-je en me levant
aussi rapidement que me le permettaient mes vieux membres pour lui emboîter le
pas vers la bibliothèque.


— Je puise dans la dimension infernale l’énergie
nécessaire pour percer les barrières naturelles d’Adimpe. Si nous nous faisons
assez discrets, peut-être passerons-nous inaperçus…


Par Gardia ! Ce Gnome était devenu fou ! Puiser
son énergie dans les enfers !!! Savait-il qu’il risquait d’y être englouti
à tout moment ? Quelle audace insensée… Il me rappelait un certain jeune
homme, pour lequel j’avais beaucoup d’affection, une image de moi-même que je
me plaisais de plus en plus à retrouver chez mon disciple malgré ses
indéniables défauts physiques.


Je parvins tout essoufflé devant la table sur laquelle
reposait mon meilleur instrument de travail : la boule de cristal Haslir.
Je remarquai immédiatement le pentacle qu’avait tracé mon disciple autour
d’elle pour dresser une barrière contre les pouvoirs infernaux, un rempart bien
fragile. Je m’abstins de faire la moindre remarque, de crainte de flatter l’ego
insondable de mon Gnome favori, et m’assis à ses côtés.


Sans attendre et rejetant l’idée que je risquais d’être
attiré dans les enfers en même temps que mon disciple, je plongeai mon regard
dans les volutes blanchâtres qui animaient l’intérieur transparent d’Haslir,
sans doute occupée elle aussi à se cacher des esprits des hordes infernales qui
sévissaient au fond des Abysses, pour ne puiser que l’énergie infinie qui
puisait là-bas.


 


Venait d’entrer Chaoss, l’Adimpien le plus sombre et le plus
malfaisant.


Une nouvelle fois, la réunion se tenait dans la dimension de
l’équilibre, en Adimpe, la seule dimension que les dieux pouvaient pénétrer
presque à loisir. Athorn, le maître des lieux, trônait en bout de table et son
regard bleu semblait capable de percer n’importe quel secret. Il portait son
habituelle armure grise hérissée de pointes de Mithril. Sa barbe me sembla être
plus longue que lors de leur dernière assemblée… La mode avait-elle changé en
Adimpe ?


Il y avait également sa femme Haïda, d’une beauté envoûtante
malgré son harnachement guerrier.


Skoras, comme de coutume, était vêtu de son manteau pourpre
à collerette de métal. Il toisait Athorn dont il contestait la position
prépondérante depuis la nuit des temps. Mais il changea de cible dès qu’il vit
arriver Chaoss, son ennemi de toujours.


— Tiens, gronda-t-il d’une voix de tempête. Maître
Chaoss nous fait l’affront de sa présence détestable !


Le Ténébreux, provocant, s’inclina du haut de ses trois pas
et demi en écartant son manteau noir comme son âme.


— Cela m’aurait fait de la peine de ne pas revoir ton
joli minois, mon lointain cousin, répliqua-t-il en terminant sa courbette.


— Assieds-toi, mon frère, demanda Athorn au dieu du
chaos, craignant que la rencontre ne dégénère.


Entrèrent ensuite Erflagon, le dieu des mers et des maris
trompés, accompagné par sa femme Hamande, qu’on surnommait souvent « la
catin d’Adimpe » en raison de ses frasques et du nombre impressionnant de
bâtards qu’elle avait engendrés parmi les dieux, mais aussi parmi les
Humanoïdes…


Les suivant de près, Hobron fit son apparition. Dieu du
tonnerre en raison de la puissance insoutenable de sa voix, le plus grand des
Adimpiens mesurait quinze pas de haut sous sa forme naturelle. Fidèle à
lui-même, il rejoignit rapidement sa place, évitant ainsi d’avoir à essuyer une
remarque quelconque.


Enfin, Artos l’horreur, Ukho des enfers et Harpron du soleil
entrèrent presque en même temps. Harpron n’avait le droit de pénétrer dans la
dimension de l’équilibre que pour se rendre à ces réunions ; c’était la
peine que lui avait infligée Athorn pour s’être battu avec son fils Artos au
cours d’un conseil précédent, malgré son serment de venir en paix. Et par
respect pour son grand-père, le dieu du Soleil ne transgressait jamais cet
interdit.


Ces dix colosses de magie et de puissance physique
composaient le grand conseil d’Adimpe, conseil qui se réunissait très rarement
étant donné leur difficulté à accepter de se rencontrer. Généralement, ce qui
ennuyait les uns réjouissait les autres, et le conseil n’intéressait donc que
les plaignants, excellente raison pour leurs concurrents de s’empresser de le
boycotter…


— Qu’est-ce qui nous rassemble aujourd’hui ?
demanda Chaoss de sa voix la plus suave. Ne se serait-on pas vu il y a
peu ?


De son regard suintait le mal, et même à travers le cristal
d’Haslir, j’éprouvais des difficultés à le supporter. On disait d’ailleurs
qu’un mortel ayant le malheur de croiser son regard était brûlé vif ; ce
n’était pas impossible.


— Tu le sais aussi bien que nous, intervint Athorn,
soucieux de préserver le calme. Et si ce n’était pas important à tes yeux, tu
ne serais pas ici en ce moment.


— Ahhh ! C’est encore cette histoire de Banni,
brailla le Ténébreux de son air le plus faux. J’avais cru l’affaire close.


— Elle ne l’est pas, déclara Athorn. Le bâtard n’a
toujours pas prêté serment à Harpron qui s’était pourtant engagé à y veiller.


Tous les regards se tournèrent vers le plus bel Adimpien,
celui dont le corps irradiait de la lumière en permanence.


— Il m’a quand même prêté allégeance, précisa celui-ci,
sa bouche laissant friser un cône de lumière jaune à chaque parole. C’est déjà
mieux que ce que nous redoutions…


— Qui redoutait quoi que ce soit ? interrogea
Chaoss, l’air détaché. D’ailleurs, comment pourrait-on craindre un
insignifiant !


— Tu es prêt à nous faire courir n’importe quel risque
pour le simple plaisir de contempler le chaos ! aboya Skoras.


— Allons, allons, intervint Athorn, parvenant à
s’imposer grâce à son charisme envoûtant. Nous ne sommes pas là pour nous
adresser des reproches ; nous savons tous que nos intérêts sont plus ou
moins opposés, aussi contentons-nous de discourir de l’intérêt général. Et pour
l’intérêt général, je préconise la mort du Banni.


— Comment ? s’indigna Harpron. Tu parles de l’un
de mes fidèles ! Moi seul dispose du loisir de décider de sa vie ou de sa
mort, et encore, je n’aurais pas le droit d’intervenir directement sous peine
de perdre le bénéfice du lien d’Arc’Rama, puisque nous en avons décidé ainsi
lors de la création des cercles !


— Tu te trompes, répliqua Skoras. Le Banni t’a
simplement choisi comme dieu patron, il ne t’a pas prêté serment de fidélité et
d’obéissance. Donc, il appartient à nous tous.


Un silence chargé d’animosité tomba sur la petite assemblée capable
de changer jusqu’à la substance des choses, l’origine de la matière. Et il
fallut que Chaoss se mette à ricaner pour que le débat reprenne.


— Cette histoire ne fait rire que toi, siffla la
resplendissante Hamande, déesse de l’amour. Pour ma part, je suis prête à
défendre la cause du mortel. Nous nous sommes condamnés à ne pas pouvoir
intervenir directement dans les affaires des humanoïdes, c’est cela qui doit
guider notre action.


— Tu as raison pour ce qui est du principe, admit Athorn.
Mais cette épine dans notre pied divin peut avoir des conséquences graves sur
l’équilibre précaire qui s’est établi entre nous.


— Je ne m’en plains pas, susurra Chaoss en se rejetant
en arrière sur son trône. Et pourtant, il m’a déjà coûté Candor…


— Que tu m’avais volé ! s’indigna Athorn.


— Cela ne fait-il pas partie des règles du jeu ?
minauda Chaoss.


— Et tu as incité Amon à reprendre ton bien, remarqua
Erflagon. Tes armées se rassemblent et assiègent Nimaeth… Mes Immortels ne
cessent de me faire part des progrès de tes troupes.


— Nimaeth n’a qu’à se défendre, fit valoir le
Ténébreux. Après tout, si mes fidèles étaient vaincus, cela ne manquerait pas
de vous profiter. Une perte d’énergie pour les uns engendre généralement un
gain pour les autres…


— Cela profite surtout à Axher le Guerrier ! Les
conflits armés ont toujours été sa source de puissance, contra Hamande. Et dans
la guerre, il y a peu de place pour l’amour, source de la mienne…


— Karkska et Ukho auront leur part ! Je suis
heureux de rendre service à ma sœur et à mon fils, répliqua Chaoss en jetant un
coup d’œil au dieu des enfers.


— Ton fils est capable de gérer ses affaires tout seul,
répliqua ce dernier.


— Comme avec Balfrat ? avança Hobron, sa voix
tonitruante faisant trembler les murs.


Un nouveau silence pesant tomba sur la salle et cette fois,
ce fut Skoras, le dieu de la religion et le préféré des Prieurs qui le rompit.


— Je n’ai pas apprécié ton petit jeu, Ukho. Il est hors
de question de permettre à un mortel de se refléter dans le Miroir aux Âmes !
Si le bâtard survivait à cette épreuve, cela ne ferait que renforcer son
pouvoir et donc celui d’Harpron. Nous ne pouvons pas tolérer la naissance
d’éléments incontrôlables parmi les insignifiants ; sait-on où cela
pourrait nous mener ? Et à propos de Saranastar, j’ai trouvé ton
intervention bien directe…


— Balfrat a œuvré de son propre chef, je ne lui avais
pas donné de consignes au sujet du Banni Suprême. Ce n’est pas moi qui suis
responsable de cet incident ; un autre Adimpien s’est servi de mes
desseins pour réaliser les siens.


— Ne serait-ce pas Athorn ? remarqua Artos de sa
voix chargée de la douleur des mondes.


Son visage hideux et dansant était difficile à supporter,
même pour un Adimpien.


— L’équilibre des castes était enjeu, se défendit
l’accusé. Et de cet équilibre précaire dépend le nôtre.


— Très bien ! s’exclama Chaoss, à bout de
patience. Tout le monde triche, et une fois de plus, ce conseil ne tend qu’à un
seul résultat : celui de mettre à jour nos différends et vos mesquineries.
Je n’ai pas de temps à perdre en futilités familiales, le nombre de mes fidèles
ne demande qu’à croître !


— Pour une fois, Chaoss a en partie raison, renchérit
Haïda à l’adresse de son époux Athorn. Si nous devons voter une nouvelle fois,
ne tardons pas.


— N’oubliez quand même pas le risque immédiat que nous
fait courir ce mortel, précisa l’interpellé. Si les Bannis sortaient de leurs
bois, l’équilibre entre les castes serait jeté à terre et aucun d’entre nous ne
peut être sûr d’en profiter. D’autant plus que vous ne pouvez ignorer que les
Bannis catalysent moins d’énergie que les autres, puisqu’ils partagent leur
dévotion entre la nature et nous. Imaginez donc les conséquences que cela
pourrait avoir à long terme, si les Bannis montaient en puissance…


— Allons donc ! s’exclama Chaoss en se redressant
sur son trône. Ne nous ennuie plus avec ces balivernes, on sait bien que seul
l’équilibre compte pour toi puisque tu en tires ton pouvoir. Nous ne sommes pas
dupes ! Tu n’as qu’à demander à Harpron si l’énergie qu’il reçoit de Candor
ne le comble pas !


Harpron demeura silencieux et seule la lumière qui
jaillissait de ses yeux sans iris indiquait qu’il suivait la conversation.


— Harpron ne reçoit pas une once d’énergie venant de
Candor ou du Banni, intervint Ukho avec gravité. Je l’ai appris juste avant de
venir en fouillant l’esprit de Jaël, le bâtard d’Hamande… Cet insignifiant lit
l’avenir avec une justesse remarquable.


La révélation fut comme un coup de massue sur l’assemblée
des dix membres permanents du grand conseil d’Adimpe. Tous les regards
convergèrent vers le dieu du soleil.


— C’est malheureusement exact, avoua Harpron. Mais cela
ne saurait durer.


— Tu dois changer tes plans, le mortel ne doit pas
ressortir des enfers, déclara gravement Athorn à l’adresse d’Ukho.


Cette fois, ce fut ce dernier qui devint la cible de tous
les regards, tous sauf un, un regard nouveau, envoûtant et chargé de cruauté,
un regard inhumain, surgi de la plus profonde des dimensions, tout droit sorti
des enfers !


— On a fini par être repérés, s’excusa Idens en
s’empressant de recouvrir Haslir de son tissu précieux.


— Nous n’avons pas été aspirés dans leur dimension,
c’est le principal, le consolai-je. J’espère qu’on ne nous aura pas identifiés…


— Les Diables sont capables de suivre la trace
d’énergie jusqu’à nous.


— Bah ! Normalement, nous ne risquons rien. Après
tout, nous avons le droit d’observer, sinon, à quoi serviraient les
Passifs ?


— En tout cas, quelle information ! Le rejet de
Teufel de sa caste aura brisé le lien d’Arc’Rama !


— C’est bien possible, admis-je.


— Alors, ils seront forcés de le tuer…


— Ils ne choisiront pas tous cette option, contrai-je.
Teufel pourra peut-être réintégrer sa caste, renouant ainsi le lien d’Arc’Rama,
et celui qui en bénéficiera alors ne sera pas à plaindre. Et leurs intérêts
divergent tellement qu’il se trouvera toujours quelqu’un pour profiter de la
situation. Ainsi, Chaoss pourrait jouir du désordre créé par Teufel si les
Bannis venaient à sortir de leur retraite… Bien sûr, son armée marchera sur
Phandor pour reprendre son bien, mais il ne tentera vraisemblablement rien
contre le Banni en particulier, tout au moins jusqu’à l’arrivée de ses troupes
aux portes du château.


— L’attitude du Ténébreux me surprend un peu, avoua
Idens en se grattant le menton. N’était-il pas entré dans une colère noire lors
de la chute d’Ackparan ? Il n’a pas pu changer d’avis à ce point, il doit
désirer la mort du Demi-Elfe…


— Tu as peut-être raison, finalement, concédai-je une
nouvelle fois. Il est vrai que la volonté de Chaoss est toujours ambiguë.


— Quant à Harpron, il veille sur son fidèle, la chose
est sûre. Mais qui d’autre prendra sa défense à part Hamande ?


— Sûrement pas Athorn, qui a fait tuer Saranastar et
qui réclame la mort de Teufel. Ni Skoras qui défend ses Prieurs. Par contre,
d’autres Adimpiens pourraient être intéressés… L’avènement des Bannis se ferait
au détriment des Prieurs, ce qui comblerait certains. En fait, c’est le choix
d’Ukho qui pèsera le plus lourd dans la balance si Teufel se rend dans la
dimension du Miroir aux Âmes… Après tout, n’est-ce pas l’antichambre de son
domaine ?










CHAPITRE CINQUIÈME



Vers Fars Pront


La grande nouvelle avait éclaté tôt ce matin
d’automne : Antaeus et Horiax, après avoir confronté leurs thèses à celles
d’Aghan, avaient découvert le tracé du symbole d’Azazel, ou du moins le
croyaient-ils.


Les compagnons s’étaient déjà rassemblés lorsque Teufel,
retardé par l’angoisse, pénétra à son tour dans la salle de réunion de Phandor.


Antaeus, avec son air éternellement grave, portait Horiax au
doigt. À ses côtés, le Nain Helmet et la belle Maëllvine. Curcis l’espiègle lui
faisait face, encadré par Tag et Hallan le Furtif. Venaient ensuite la divine
Héléhène, Aghan de Cornèche, et même Aldrond. Ne manquaient plus que Léfreüt,
peut-être perdu à jamais, et le défunt Xanthus…


Teufel prit place sur le trône resté vide qu’il occupait
habituellement. Tour à tour, il dévisagea ses amis, cherchant à percer leurs
intentions réelles dans ce qui allait sans doute devenir leur voyage le plus
périlleux. La tension avait ravivé d’un coup son mal, et la sévérité de leurs
regards l’inquiétait quelque peu. Pourtant, il parvint à se raisonner avant que
la colère ne s’insinue dans son esprit : non, si ses compagnons avaient
décidé de le tuer, ils s’y seraient pris d’une autre façon…


— Nous pouvons nous rendre dans la dimension du miroir
dès que tu le désireras, déclara solennellement Antaeus.


— Je ne sais pas quoi dire, je ne saurai jamais comment
vous remercier, souffla Teufel en baissant les yeux, très mal à l’aise.


— Toutefois, nous devons t’informer d’une coïncidence
bien troublante avant de décider quoi que ce soit, ajouta Maëllvine. Te sens-tu
prêt à nous entendre, Teufel ?


Le Demi-Elfe hocha la tête, affirmatif. Il se sentait calme,
en pleine possession de ses esprits, et de toutes les façons, la rage qui
bouillait en permanence au fond de son cœur lui rappelait à chaque instant
qu’il n’avait plus le temps de tergiverser. Il en venait à douter de
l’honnêteté de ses amis les plus proches, les plus fidèles…


— Parle sans ambages, je suis parfaitement détendu.


Ce fut Aghan de Cornèche qui se chargea de lancer l’exposé
de l’affaire.


— Comme tu dois t’en douter, c’est le poignard retrouvé
sur ton « défunt ami » qui a comblé nos lacunes en nous donnant la
clef du premier cercle des enfers : le fameux symbole d’Azazel…


— C’est assez troublant, reconnut Teufel. Ce serait une
invitation ?


— Plutôt macabre, frémit Héléhène.


— Soit une invitation, soit une coïncidence étonnante,
déclara Curcis, prenant la suite de la conversation à son compte.


Il était plus habitué que les autres aux plans alambiqués de
personnes peu recommandables et se sentait donc le plus compétent.


— Ne m’as-tu pas avoué avoir déjà eu maille à partir
avec les habitants des Abysses ? reprit-il.


— Si, lorsqu’il s’agissait de me tenter, me gagner à la
cause d’Ukho, répondit Teufel. Mais cela remonte déjà à quelque temps, et j’ai
choisi depuis qui adorer parmi les Adimpiens. Je ne vois pas pourquoi les
Diables s’intéresseraient encore à moi.


— Eh bien pour des raisons qui sont les leurs ! se
mit à rire le Farfadet en se mettant debout sur son siège un peu trop bas pour
lui. Le tout est de savoir si la dague a été laissée là volontairement, et s’il
était prévisible qu’elle finisse entre nos mains. À ces deux questions, je
réponds oui.


— Comment aurait-on pu prévoir que je passerais
par-là ? intervint Aldrond.


— Toi ou un autre, quelle importance ! tressauta
le Furtif tout excité. Premièrement, un envoyé des ténèbres n’a pas l’habitude
de laisser derrière lui le moyen de se rendre dans les enfers, c’est pourquoi,
pour les rituels, ils enlèvent leurs victimes et les sacrifient dans leurs
temples. À la limite, que les assassins n’aient pas eu le temps de récupérer la
lame brisée, passe encore, mais ils n’auraient jamais laissé le reste du
poignard, indiquant ainsi que l’autre partie se trouvait encore dans le corps.
De plus, un rituel est long à accomplir, une mort expéditive n’en fait pas
partie…


— La victime exerçait un rôle important dans la caste
des Bannis, évoqua Teufel. Les assassins l’auront considérée comme trop
puissante pour être enlevée, mais suffisamment pour mériter de mourir par le
poignard de cérémonie ?


— Remarque intéressante, sourit Curcis. Mais je ne peux
raisonnablement pas y croire, ceci parce que c’est un Tueur qui lui a donné la
mort ; la preuve : il lui a suffi d’un coup de poignard pour percer
les défenses sans doute extraordinaires du Banni, puisque Teufel nous a affirmé
qu’il était l’un des plus puissants de sa caste. Par contre, les Elfes m’ont assuré
que les trois autres victimes ont été abattues par l’épée. Les assassins
devaient être au moins quatre, un Tueur et trois Guerriers, plus sûrement un
Mage pour réussir à surprendre un Banni dans son élément. Ce qui nous donne une
association bien surprenante pour quelques adorateurs d’Ukho en mal de
meurtres… Mais quelle puissance les habitait pour les abattre chacun d’un seul
coup, que se soit par la dague ou par l’épée ! N’auraient-ils pas eu le
pouvoir de récupérer la lame ou d’emporter le corps compromettant avec eux pour
le faire plus tard ? Non, croyez-moi, c’est un coup monté. On a voulu
donner à Teufel le moyen d’entrer dans les Abysses. Même le vrai nom d’Azazel
est gravé en runes sur la dague !


— Et plutôt qu’un Mage, je pense à un Banni pour être
capable de surprendre l’un des personnages les plus puissants de notre caste,
remarqua Teufel, les yeux rougeoyants.


— Mais comment prévoir que je serais emmené à
Phandor ? demanda Aldrond que cette question tarabustait.


— À cause des Elfes. Il suffisait de connaître
l’alliance qui existe entre Hogrzor et nous.


Un court silence ponctua la déclaration du Farfadet.


— Tu m’as convaincu, reconnut Teufel. Que doit-on en
conclure ?


— Que les enfers lui viennent en aide ? avança
Helmet.


— Ou qu’ils lui tendent un piège, ajouta Hallan.


— Mais ai-je le choix ? s’interrogea tout haut le
Demi-Elfe.


— Non, sans doute, lâcha Antaeus. Mais les enfers
n’étant pas des lieux sains, il vaut mieux savoir ce qui nous y attend ;
si en plus ils nous tendent un piège, ils mériteront doublement leur
appellation…


— Alors je dois y aller seul, souffla Teufel. Les
risques sont trop grands.


— Effectivement trop grands pour une personne seule,
opposa Tag avec gravité. Peut-être ne s’attendent-ils pas à voir débarquer tout
un groupe de mortels… Je viendrai. Tu as fini par me convaincre que certains
Demi-Elfes pouvaient peut-être valoir la peine d’être sauvés.


Cet aveu alla droit au cœur de Teufel.


— Et nous viendrons avec toi, déclara Antaeus pour lui
et le reste du groupe. Aghan administrera Phandor et Candor, et il veillera sur
Héléhène, Aldrond et sur ton ami dans le coma.


Héléhène voulut protester, mais Teufel ne lui en laissa pas
le temps.


— Tu risquerais hélas de nous attirer beaucoup
d’ennuis, lui dit-il sur un ton sans appel. Ta beauté est connue jusqu’aux
limbes.


Puis il se tourna vers ses amis.


— Je vous remercie de toute mon âme. Pensez à me
surveiller à tout moment, car je ne suis plus vraiment fiable ; j’ai même
cru voir des ennemis en vous. Sans compter que les enfers et les dimensions
avoisinantes doivent marquer les esprits, alors qu’en sera-t-il pour un esprit
malade ? Je n’ose y songer…


— Voici le symbole d’Azazel, intervint sagement Antaeus
en lui tendant un disque d’or. Maëllvine l’a ciselé pour nous. Héléhène nous donnera
les formules et il n’y aura plus qu’à faire le grand saut.


— Pas tout à fait, lâcha celle-ci d’un ton sec, vexée
d’avoir été exclue de l’expédition. Si vous vous rendez dans la dimension du
Miroir à partir d’ici, vous vous matérialiserez à une grande distance de
l’emplacement de l’artefact, alors qu’il serait plus prudent d’avoir le moins
possible de chemin à parcourir en ces lieux de désolation. C’est pourquoi vous
devez vous rendre près de Fars Pront, une cité côtière du pays de Gaers,
perchée dans les montagnes à quelques semaines de Trief.


— Judicieux, apprécia Tag. Comment as-tu appris
cela ?


— Mon demi-frère a laissé un grand nombre d’indices
derrière lui. Il était Voyant, il a dû pressentir que Teufel aurait peut-être à
se rendre là-bas.


— Que n’aura-t-il pas fait pour moi ? murmura
Teufel.


— N’oublions pas qu’au lieu de la guérison, Teufel peut
trouver la mort, rappela Horiax de sa voix de cristal, lui qui avait été le
premier à signaler l’existence de l’artefact. Le Miroir aux Âmes est davantage
connu pour être un objet dangereux plutôt que bénéfique ; il y a très peu
de chances de survivre à l’image qu’il renvoie.


— Ai-je un autre choix ? Reste à espérer que nous
ne tomberons pas sur les assassins de Saranastar, conclut le Demi-Elfe,
révélant le nom du Banni Suprême par inadvertance.


— Au moins, je saurai comment appeler ton ami s’il sort
de sa léthargie pendant ton absence, répondit Aghan. Si bien sûr il se décide à
en sortir un jour…


 


*


*  *


 


Teufel décida de laisser sa boule de cristal à Aghan pour
pouvoir être contacté à n’importe quel moment et choisit de partir à l’aube, le
lendemain.


Et c’est peu avant l’aurore qu’il termina son paquetage dans
le dernier étage de sa tour de Candor. Il enfourna une dernière fourrure dans
son sac d’épaule avant de le refermer consciencieusement, puis il entreprit de
vérifier une nouvelle fois son équipement.


Il portait la chainse bleu nuit d’Ackparan le cruel,
l’ancien propriétaire des lieux, celle qui décuplait l’armure invisible
qu’alimentait le lien d’Arc’Rama. Sur ses jambes, des braies vertes
disparaissaient à moitié sous ses hautes bottes de cuir relativement souple,
adaptées à de longs trajets sur des routes irrégulières, mais aussi aux
déplacements silencieux. Il ajusta le fourreau de sa Perfide à sa ceinture
qu’il avait choisie large pour supporter le poids de ce qu’il y accrocherait
sans lui cisailler les flancs, vérifia qu’il pouvait empoigner en un instant le
gui fraîchement cueilli dans la forêt de Candor, et s’assura de ne pas avoir
oublié le flacon qui renfermait la dimension de Léfreüt ; on ne savait
jamais… Sur sa main brillaient plusieurs bagues et anneaux enchantés, certains
assez courants comme ceux qui protégeaient du feu ou du froid, et d’autres
beaucoup moins comme celui qui permettait de voler. La plupart de ses
possessions provenaient des biens qu’Ackparan avait laissés pour fuir, et leur
puissance était redoutable.


Il posa un manteau couleur terre sur ses épaules et noua ses
cordelières avant de passer une dague de secours dans sa ceinture.


Il était fin prêt, prêt à entreprendre ce qu’il attendait
depuis la terrible malédiction qui le rongeait jour après jour.


On frappa à la porte. Cela ne pouvait pas être un garde,
cantonnés comme ils l’étaient au rez-de-chaussée ; ne restait donc qu’Aldrond,
le seul autre occupant de sa tour en ce moment.


— Entre ! lâcha Teufel sans grande amabilité,
redoutant déjà le calvaire des adieux qui serait d’autant plus grand qu’il
aimait Aldrond comme un frère.


Il avait oublié l’un de ses hôtes… Héléhène pénétra dans la
pièce. Elle était vraiment gracieuse et semblait chaque jour un peu plus belle
que la veille, bien que cela fût impossible.


— Que désires-tu ? interrogea le Banni, essayant
d’être courtois.


Il jeta un coup d’œil vers une meurtrière pour vérifier que
le jour ne pointait pas encore.


— Simplement te souhaiter bonne chance et te dire
combien je désire ta réussite, répondit la fille d’Hamande d’une voix douce.
Nos relations ont connu des hauts et des bas, je tenais à ce que nous ne nous
quittions pas en froid. J’ai fini par comprendre ton refus de me voir à tes
côtés au cours de cette épreuve et je ne t’en veux pas.


Elle s’approcha de Teufel qui se crispa, involontairement
sur ses gardes, méfiant même envers la demi-sœur de Jaël. Ses cheveux blonds comme
les blés flottaient derrière elle, l’auréolant d’or, et sa bouche délicate
souriait avec douceur. Morrigan le faucon rouge, posé sur un perchoir à côté du
Banni, leva les yeux vers l’étrangère, prêt à défendre son maître. Mais il
n’eut pas à bouger : devinant à son regard la tension qui envahissait
Teufel, Héléhène s’arrêta.


— J’aimerais tant que tu te fies à moi, déclara-t-elle
d’une voix altérée par l’émotion. Depuis Jaël, tu es le seul avec Curcis à
t’être occupé de moi sans arrière-pensées. Je t’en serai à jamais
reconnaissante, mais ton regard me blesse. Que crains-tu encore de moi ?
N’ai-je pas tout fait pour t’aider à mon tour ?


Deux larmes limpides roulèrent sur ses joues sans qu’elle
cherchât à les cacher.


Surpris en même temps qu’attendri par la scène, Teufel
sourit nerveusement et la rejoignit. Paternel, il l’attira contre lui. Elle
posa sa tête contre son épaule et libéra sa peine. La main de Teufel vint
naturellement jouer avec ses boucles blondes tandis qu’il lui parlait d’une
voix douce.


— Malgré ma promesse, je me suis encore comporté comme
une brute, pardonne-moi. Je sais que je peux compter sur toi comme sur chacun
de mes amis, je te l’assure. Bientôt, toute cette histoire sera terminée, je
serai mort ou normal. Si je te parais ingrat, daigne passer outre, car ton
bonheur m’importe beaucoup ; Jaël a tant fait pour moi…


Comme s’il l’avait giflée, Héléhène repoussa le Demi-Elfe en
arrière et, ne voulant pas entendre un mot de plus, elle s’enfuit en courant,
ne laissant qu’un parfum ambré derrière elle.


Déconcerté, Teufel ne chercha pas à la rattraper : les
premiers rayons de soleil allaient bientôt éclairer la pièce et rendre inutile
la pierre de granit qu’Aghan avait auréolée de lumière pour lui.


 


*


*  *


 


Les membres de l’expédition se retrouvèrent à Phandor, dans
leur salle de réunion. Les visages étaient graves et certains accusaient la
fatigue d’une nuit mouvementée… Ils avaient fait leurs adieux la veille pour ne
pas être retardés et semblaient pressés de partir. Chacun s’était équipé en vue
d’une expédition longue et dangereuse.


Helmet s’était entièrement bardé de fer et tenait comme un
bâton sa longue hache à double tranchant aussi haute que lui. Il avait noué sa
barbe en deux endroits à l’aide de lanières de cuir pour qu’elle ne puisse pas
gêner ses mouvements ; elle jaillissait sous le heaume orné de deux cornes
qu’il avait déjà coiffé. Visiblement, le Nain avait pris la mesure de sa
tâche : il serait le seul Guerrier à prendre la route.


À côté de lui, Curcis semblait partir en promenade. Ses
cheveux de jais tirés en arrière étaient retenus en chignon sur le haut du
crâne par un fil d’or. Il avait quand même enfilé son armure de cuir ornée de
trois brillants sur la poitrine et avait opté pour des braies coupées dans un
tissu recherché qui relevaient de l’apparat. Mais il ne fallait pas s’y
tromper, son accoutrement était étudié avec soin pour le faire paraître
inoffensif. C’était sa spécialité, un art qu’il cultivait avec brio, n’hésitant
pas à se ridiculiser pour mieux surprendre l’adversaire. Pourtant, il suffisait
de l’observer un peu plus attentivement pour remarquer son regard malicieux et
toujours en mouvement, les dagues qui dépassaient de la large ceinture de cuir
qui lui couvrait la moitié du ventre et son arbalète de poignet, déjà chargée…


Son collègue Hallan, beaucoup moins voyant, s’était contenté
de se recouvrir de cuir brut, renforcé de fer aux endroits les plus exposés
comme les épaules et les avant-bras, et d’un casque similaire. Le Furtif
portait une épée au côté et sa longue carcasse paraissait encore plus maigre
que lors de sa dernière expédition. Quant à ses yeux noisette, ils n’étaient
pas moins attentifs à leur environnement que ceux de Curcis.


Antaeus, comme toujours, était particulièrement sobre. Sa
longue chainse enchantée de couleur bleue recouvrait son armure de plates,
également enchantée. Un fléau d’armes s’ajoutait à la masse d’armes qu’il
utilisait habituellement et qui pendait à sa ceinture. Seul Horiax, qui
irradiait sa puissance même à travers le gantelet de Mithril qui le recouvrait
révélait qu’Antaeus n’était pas un débutant…


Les Mages, Tag et Maëllvine, tous deux blonds comme les
blés, les yeux bleus comme le ciel, ne portaient pas d’armures lourdes afin de
préserver leur liberté d’action et gagner en temps de réaction. De celui-ci
pouvait dépendre la vie de tout le groupe s’il fallait lancer un sortilège en
urgence… Tag avait choisi une chainse vermeille et des braies noires, Maëllvine
une chainse verte brodée d’or et des braies d’un bleu foncé. Mais en y regardant
de plus près, le tissu de la chainse de l’Elfe, trop luisant, pas assez souple,
ne pouvait pas être un simple tissu. La chainse avait été tressée de fils de
Mithril pur, assurant une résistance au moins égale à celle d’une cotte de
mailles… C’était une magnifique pièce d’armurerie.


Teufel se rendit compte avec un plaisir non dissimulé que
sur chaque plastron trônaient les armes de Phandor : un faucon rouge. Il
éprouva de la honte de ne pas y avoir songé lui-même, d’autant plus qu’Antaeus
avait relégué le symbole de Skoras, le Cercle Sacré d’Aldion, au niveau de ses
épaules et en pendentif…


— Nous avons pensé que si nous mourions, autant être
reconnus comme des princes de Phandor. Après tout, n’es-tu pas le roi de
Phandor et de Candor ? expliqua Curcis avec gêne.


— Tant que je ne parviendrai pas à me contrôler, je
préfère rester dans l’anonymat, se rattrapa le Demi-Elfe. Mais je vous remercie
pour ce geste qui me touche beaucoup, ainsi que pour avoir accepté de
m’accompagner, bien sûr.


— Ne commence pas à radoter ! s’exclama Curcis,
espérant détendre l’atmosphère. Ton maudit faucon ne t’accompagne pas ?
Tant mieux, je me souviendrai toujours qu’il a bien failli marquer mon
délicieux visage avec ses serres !


— Les enfers ne sont pas très accueillants, comment
aurais-je pu demander à Morrigan de m’y suivre ? Je lui ai fait mes
adieux, ainsi qu’à Titan.


— Allons, trêve de bavardages, le temps passe !
intervint Tag en rejetant ses longs cheveux blonds en arrière.


— Et comment voyagerons-nous ? s’inquiéta un peu
tard Curcis. Ne me dites pas que nos jambes nous porteront ?


— Celles de nos chevaux, précisa Teufel. J’avais bien
pensé à un Aigle Géant, mais il ne passerait pas la barrière des Monts
Terminaux. À moins que les Mages soient capables de le téléporter ?


— Laisse-nous un peu de temps, sourit Maëllvine. La
délocalisation est un art difficile et risqué ; seuls les maîtres des
Arcanes disposent d’assez d’énergie pour déplacer des masses importantes, même
simplement au sein de notre dimension. Ce dont tu es capable à Phandor est
exceptionnel, remercie tes prédécesseurs…


— Les chevaux nous attendent, insista Tag.


Alors, les compagnons se mirent en route.


 


*


*  *


 


La traversée de la forêt d’Hogrzor jusqu’à Fangas se fit
sans encombre grâce aux voies ouvertes par leurs alliés Elfes, et ils foulèrent
bientôt le nord du territoire de Fafmidon en direction d’Aldor.


D’un commun accord, Idens et moi relâchâmes notre attention
pour la consacrer à d’autres intervenants, puisque nous ne nourrissions aucune
inquiétude particulière à leur égard, tout au moins tant qu’ils seraient en
Aldor : nous avions du mal à imaginer la province d’Olmaq, enlisée dans sa
guerre contre Acahron, se dressant sur la route d’étrangers qui arboraient des
bannières inconnues.


Mon Gnome favori me surprenait tous les jours un peu plus.
Il jouait avec les arcanes mieux que je ne l’aurais espéré pour moi-même
lorsque j’étais au sommet de ma forme ; il était parvenu à installer des
sortilèges apparemment passifs, mais prévus pour l’alerter en cas d’activité
anormalement élevée, dans des zones choisies avec soin. Ainsi, ces alarmes se
déclencheraient toutes seules en cas de remue-ménage. Impressionnant…


Son valet, Galiagon le Farfadet, était parfois autorisé à
regarder travailler son maître et je devais supporter sa présence en plus de
celle, grotesque, d’Idens. Ainsi entouré de non-humains, je me rendais compte à
quel point la compagnie de mes semblables avait pu me manquer ; mais
j’avais choisi ce mode de vie, reclus, et ce n’était pas au crépuscule de ma
longue existence que j’allais en changer.


En tout cas, ce fut grâce à l’ingéniosité de mon ex-disciple
que nos regards se tournèrent vers le prieuré de Kerloc, dans lequel Antaeus
avait suivi l’enseignement de sa caste, et où il le prolongerait certainement
un jour. Le petit groupe n’était même pas encore parvenu à son niveau, à
l’ouest d’Aldor, sur la frontière avec Acahron.


Zahrun, le maître incontesté des lieux, se prélassait dans
le jardin intérieur du bâtiment, profitant de la chaleur du soleil de ce matin
d’automne pour digérer son petit déjeuner copieux, généreusement arrosé d’un
vin de pays que produisaient les villageois sous sa coupe. Lui seul avait le
droit d’utiliser ce sanctuaire naturel dédié à Skoras, en dehors bien sûr des
jeunes Prieurs chargés de l’entretenir à tour de rôle. Les Prieurs ne
vénéraient pas la nature, les plantes n’étaient donc pas respectées en tant que
telles et étaient taillées dans le but de créer une « harmonie ». Le
jardin était agréable avec ses bosquets arrondis, ses longues lianes enroulées
autour d’une glycine centenaire, ses fleurs multicolores au milieu desquelles
trônait un bassin dont les eaux frémissaient sous le jet d’une fontaine
d’argent, une femme élancée qui déversait le contenu d’une amphore.


Les grosses joues un peu flasques de Zahrun vibraient à
chaque ronflement. Sa peau grasse luisait de sueur, chauffée par le divin
Harpron. Il s’était encore empâté à force de ne rien faire et se laissait aller
de plus en plus, n’aspirant plus qu’à finir ses jours tranquille et respecté, à
tailler sa barbichette et raser son crâne. Zahrun détenait le pouvoir sur le
plus grand prieuré de l’ancien royaume et cela lui convenait, il s’était
suffisamment battu pour cela…


Tout à sa sieste, il ne put remarquer la naissance d’une
boule bleutée, boule qui laissa place ensuite à un personnage haut en couleur,
le visage taillé à la serpe, les yeux profondément enfoncés dans leurs orbites.
Vêtu d’une tunique ample aux teintes multiples, l’intrus ne semblait pas
craindre qu’on le remarque, bien au contraire. Il observa silencieusement le
maître des lieux, à la limite de l’obésité, et ce pendant un long moment. Puis,
se décidant soudain, il révéla sa présence par un raclement de gorge.


Réveillé en sursaut et déjà furieux d’avoir été dérangé,
Zahrun se retourna sans se lever de son profond fauteuil, ni même enlever ses
pieds du tabouret bas qui ajoutait à son confort.


— Qu’est-ce qui se passe ! maugréa-t-il en
cherchant des yeux celui qui avait osé interrompre son repos bien mérité. N’ai-je
même plus la possibilité de méditer en paix ?


— Ta méditation est digestive, répliqua une voix de
basse au ton sec.


Outré par l’injure, à la limite de l’apoplexie, Zahrun se
leva d’un coup, imaginant déjà cent punitions à infliger à cet élève irrespectueux.
Mais son regard tomba sur l’étranger, sur ses longs cheveux fauves, sur son
vêtement criard.


— Lirlhid le Bariolé…


Zahrun s’inclina avec empressement, gêné par son embonpoint.


— Veuillez me pardonner, envoyé divin, je ne pouvais
pas me douter que ce jardin sacré était foulé par votre pied… Je ne suis qu’un
humble parmi les humbles, je n’ai pas été préparé à avoir l’honneur d’une
visite du plus grand serviteur immortel de Skoras.


— Ta robe est tachée, siffla Lirlhid sur un ton
courroucé. Est-ce ainsi que tu représentes ton dieu ?


Le regard de Zahrun plongea vers la partie supérieure de son
ventre, la partie de sa personne qu’il pouvait voir le plus aisément, et tomba
sur la coupable souillure.


— Par les pieds de bouc de Baphomet ! jura le
Prieur. Comment est-ce possible ? Moi qui suis habituellement si soigné…
Mais veuillez vous asseoir, le trajet pour notre dimension doit être long. À moins
que vous ne préfériez visiter notre modeste bâtisse à la gloire du dieu des
dieux ?


— Je n’ai pas de temps à perdre, Zahrun, claqua la voix
de Lirlhid. Je suis venu t’accorder une dernière chance de conserver ton poste.


Le faciès déjà rougeaud du Prieur s’empourpra encore, lui
donnant l’air d’un homme trop porté sur la boisson, ce qui n’était d’ailleurs
pas très loin de la vérité. Il tomba à genoux, les mains jointes en signe de
prière.


— Co… Comment ? balbutia-t-il. Mais en quoi ai-je
démérité aux yeux de notre vénéré Skoras ?


— Le Banni est toujours en vie et l’un de tes élèves,
Horiax au doigt, le soutient dans ses actes impies.


Le visage de Zahrun se décomposa. Voilà qu’on parlait à
nouveau de ce maudit bâtard ! Pourtant, il avait cru en avoir terminé avec
cette histoire dont il ne comprenait pas un traître mot.


— Mais Skoras a envoyé Hécron me dire qu’il était plus
sage de le convertir à notre religion ! Antaeus s’y emploie sans
doute !


— Tu n’as pas eu affaire au vrai Hécron, loin de là. Et
je me demande encore comment tu as pu être assez stupide pour croire à des
balivernes pareilles…


Zahrun ferma les yeux, s’attendant à être foudroyé sur
place. Mais apparemment, il bénéficiait d’un sursis, car Lirlhid reprit :


— Une nouvelle chance s’offre à toi et ce sera la
dernière, ne la rate pas ! Le Banni compte se rendre dans une dimension
proche du premier cercle des enfers, ce qui sera sa dernière demeure. Mais le
fidèle Antaeus l’accompagne dans cette folle aventure…


— Antaeus dans les enfers ? C’est à n’en pas
croire ses oreilles ! Est-il devenu fou ? proféra Zahrun d’une voix
suraiguë, se relevant péniblement pour soulager ses genoux écrasés par son
poids.


— Là n’est pas la question, trancha l’immortel. Seul
compte ce que tu devras faire et réussir.


— À savoir ? interrogea Zahrun avec anxiété.


— À savoir l’en dissuader. Le Banni mort, Antaeus le
remplacera sans doute à la tête de Phandor et de Candor, il doit donc rester en
vie.


— Roi de Phandor et de Candor ! s’étrangla Zahrun,
éberlué. Ainsi, c’est un Banni, un bâtard qui dirige les contrées
légendaires ?


— Je suis surpris d’avoir à te l’apprendre, ce n’est un
secret pour personne, siffla l’immortel.


— Et Skoras désire que ce soit Antaeus qui le
remplace ? continua l’obèse, éberlué. Antaeus n’est qu’un jeune Prieur, il
n’a aucune idée de ce qu’est le pouvoir temporel ; un personnage plus
expérimenté ne conviendrait-il pas mieux ?


— Skoras en a décidé ainsi, trancha son représentant.


Zahrun fit taire la jalousie qui envahissait son cœur et se
reprit tout de suite, connaissant de réputation la capacité des Immortels à
lire les pensées, même les plus intimes…


— Il en sera selon la volonté de Skoras, je saurai bien
faire entendre la discipline à ce turbulent. J’ai toujours pressenti qu’il
serait difficile à diriger sur La Voie, mais ses nobles origines et l’attention
que lui a accordée Sa Sainteté lors de la première sortie du Banni avaient fini
par me faire croire…


Mais Zahrun parlait dans le vide. Ne restait plus devant lui
qu’une boule de couleur bleutée, qui s’évanouit l’instant d’après.


Couvert de transpiration, Zahrun tenta de faire le point.
Mais il était encore trop affolé pour aligner deux pensées l’une derrière
l’autre et il jugea qu’il avait bien besoin d’un remontant. Après, il serait
toujours temps de prendre sa décision quant au moyen de persuader Antaeus de
renoncer à son projet incroyable. Rendre visite aux enfers, en voilà une
idée ! Surtout quand la terre était si riche en plaisirs qu’elle
distribuait plus que généreusement aux Prieurs qui appartenaient à l’une des
quelques castes dominantes !


 


*


*  *


 


— Étonnant, remarqua Idens en abandonnant Haslir, ma
boule de cristal. Skoras intervient presque directement dans nos petites
affaires de mortels…


— C’est qu’il est aux abois, lui fis-je remarquer, pas
peu fier d’étaler une nouvelle fois mon expérience en matière d’Adimpiens. Il
est certain de la mort prochaine de Teufel et il cherche à profiter de la
situation pour s’emparer de Phandor et de Candor, et du pouvoir qui s’en
dégage. Chaoss n’ayant pas de représentant dans le groupe du Banni, il n’aura
d’autre choix que d’essayer de récupérer son bien par la force. Mais Axher, le
dieu de la Guerre, dispose des faveurs d’Helmet, Fragal de celles des Furtifs,
Exhan de celles de Tag, et Harpron de celles de Maëllvine en plus de celles de
Teufel !


— Maëllvine est plus intéressante pour le dieu du
Soleil puisque Teufel ne lui ramène aucune énergie, me fit judicieusement
remarquer le Gnome.


— Certes, admis-je. Mais Harpron peut toujours
surprendre, c’est un Adimpien atypique qui aime réellement les mortels.


— Possible, reconnut Idens en frottant ses mains
abominables, dont les doigts étaient boudinés au point que l’on se demandait
par quel miracle il était capable de lancer un sortilège…


 


*


*  *


 


Teufel et ses amis s’approchaient de la frontière entre
Aldor et Acahron, front permanent qui ne connaissait que de rares cessez-le-feu
nécessaires aux deux armées pour enlever leurs morts et les brûler afin
d’éviter les épidémies. Seules les dépouilles des princes et des personnalités
reconnues avaient droit à être rapatriées sur leurs terres.


Les compagnons avaient décidé de prendre au plus court,
c’est-à-dire de se rendre en Gaers en empruntant les chemins tracés par les
convois réguliers des marchands. Ces pistes étaient aisément reconnaissables
aux ornières profondes qu’avaient laissées les roues cerclées de fer de leurs
lourds chariots, et bien qu’elles ne fussent point parfaites, fréquentées de
plus par les troupes des belligérants, c’était toujours mieux que de traverser
les Monts de l’Ouest. Bien sûr, cette seconde possibilité aurait été plus
prudente, puisque le prince d’Acahron avait mis leurs têtes à prix depuis qu’ils
s’étaient enfuis des galères, mais les Monts de l’Ouest auraient ralenti leur
progression. Ils ne pouvaient pas se permettre un tel luxe.


Les nombreuses colonnes de fumée noire qui s’élevaient vers
le ciel leur permirent de repérer la zone de bataille avant que leur présence
ne soit éventée : elle s’étendait en fait tout le long de la frontière
théorique entre les deux provinces. C’était une bonne nouvelle pour Aldor
puisque cela signifiait que le prince Olmaq avait enfin réussi à bouter Irbal
hors de chez lui, mais pour le petit groupe c’était une catastrophe, car dans
l’impossibilité de la contourner il devrait trouver un moyen de traverser la
zone…


Antaeus proposa de s’arrêter à son prieuré de Kerloc, qui
n’était pas très loin de la frontière pour faire le point et trouver
éventuellement de l’aide, mais Tag et Teufel s’y opposèrent avec fermeté :
Zahrun avait jadis envoyé Antaeus et ses amis tuer le Demi-Elfe…


Antaeus dut faire contre mauvaise fortune bon cœur ; il
aurait aimé recueillir l’avis de son mentor Zahrun, mais il n’insista pas trop,
se disant qu’ainsi, on ne pourrait pas lui interdire d’accompagner Teufel.


Après bien des hésitations, les compagnons décidèrent de
traverser discrètement la frontière et la zone de combat qui la signalait, car
optant pour cette voie, il ne leur faudrait que trois jours pour traverser
Acahron et atteindre Gaers, alors que rebrousser chemin et prendre par les
monts leur prendrait deux bonnes semaines.


Selon une idée de Curcis, en cas d’ennui, ils se feraient
passer pour une délégation étrangère, ce qui expliquerait les différences de
races au sein de leur groupe. Le tout étant de se faire prendre plutôt par les
troupes d’Olmaq que par celles d’Irbal, beaucoup plus sectaires…


Ils progressèrent aussi longtemps que possible par la forêt
clairsemée, passant de bosquet en bosquet en menant leurs chevaux par la bride,
et ils purent s’approcher ainsi jusqu’à quelques centaines de pas du front.


Ils furent surpris alors qu’ils cherchaient à contourner une
haute tour carrée, un bâtiment de troncs assemblés qui faisait face à son frère
jumeau situé dans le camp adverse, à plusieurs portées de flèche. Tout autour
et jusqu’à trois cents pas, les soldats avaient brûlé arbres et fourrés, puis
nettoyé le terrain pour ne pas risquer d’être surpris par un groupe de
mercenaires à la solde de l’ennemi.


Horiax entra immédiatement en communication télépathique
avec Teufel pour l’apaiser, sachant qu’un tel spectacle de désolation ne
manquerait pas de le mettre dans une rage bien compréhensible pour un Banni.
Charmé par les intonations de l’anneau, et bien que ses yeux fussent rouge
sang, Teufel ne manifesta pas sa colère et s’en remit à l’artefact, abaissant
volontairement ses barrières mentales pour s’imprégner de ses suggestions.


Dix soldats en armes les encerclèrent. Ils portaient
l’emblème d’Aldor : un dragon de gueule sur champ de sable.


— Qui êtes-vous ? aboya leur supérieur, un humain
de forte corpulence.


— Nos noms importent peu, répondit Antaeus avec calme.
Je suis certain que vous préférerez savoir que nous sommes vos alliés et que
notre art du combat vous servira grandement !


Du coup, le gradé blêmit en se rendant compte qu’ils
n’étaient que dix contre sept ; et que le chef des étrangers paraissait
bien sûr de lui… Il préféra se radoucir en attendant de voir la suite, se
préparant à s’enfuir vers la tour et les renforts qu’elle contenait. Pourquoi
l’avait-on envoyé en avant alors qu’il aurait été si simple de les cribler de
flèches, bien à l’abri dans la tour ?


— D’où venez-vous ? demanda-t-il, louchant sur
leurs armoiries.


— De Phandor, répondit poliment Antaeus, espérant que
le vétéran avait déjà entendu parler de la légende.


Son air éberlué le rassura.


— Phandor ! s’exclama-t-il. Ainsi, Phandor existe
réellement et s’allie à nous ?


— N’exagérons pas, intervint Hallan, craignant qu’on
les conduise directement au quartier général d’Aldor pour discuter de leur
niveau d’engagement dans le conflit. Phandor nous a désignés pour combattre à
vos côtés et vous apporter une aide symbolique. Phandor n’approuve pas la
conduite d’Irbal.


Cela refroidit un peu le gradé d’Aldor et réveilla sa
suspicion.


— Je ne peux pas vous accepter à nos côtés sans en
avoir référé à mes supérieurs. Si vous voulez bien m’accompagner jusqu’au pied
de la tour, vous pourrez rencontrer le commandeur en place.


Accepter était assez risqué, mais les compagnons n’avaient
guère le choix s’ils voulaient paraître crédibles. Antaeus acquiesça et ils
emboîtèrent le pas au soldat.


Sous bonne garde, ils durent attendre un long moment avant
que ne se rouvre la porte par laquelle le vétéran avait disparu. Trois nouveaux
personnages bardés d’acier sortirent de la tour et l’accompagnèrent jusqu’à
eux. Ils portaient l’armure réglementaire imposée par Olmaq, une cuirasse
simple mais efficace, recouvrant quasiment l’ensemble du corps.


— Ce sont eux, déclara l’homme en les désignant.


— Ainsi, vous prétendez venir de Phandor, aboya celui
qui arborait une épaulette de cuir rouge. Je n’ai pas été prévenu d’une
quelconque intervention extérieure dans le conflit…


— Cela n’a rien d’étonnant, contra Hallan. Le goût de
Phandor pour le secret est réputé et notre roi désire que son appui reste
discret afin qu’au pire, on le considère comme marginal. Néanmoins, si vous ne
désirez pas notre aide, nous avons pour consigne de rebrousser chemin sans
insister…


Le commandeur de la tour prit le temps de réfléchir. Le cas
demandait à être étudié avec circonspection, car l’objectif de Phandor pouvait
aussi bien être de prendre la mesure de l’armée d’Aldor, de ses troupes et de
sa taille. L’éventualité d’une mission d’espionnage ordonnée par un autre pays
se faisant passer pour Phandor n’était pas à négliger, d’autant plus que
l’existence de Phandor n’était qu’une légende, au moins jusqu’à ce jour… Mais
comment diable auraient-ils réussi à aligner ensemble des races aussi
différentes ?


— Pourquoi n’êtes-vous pas tous humains ?
interrogea-t-il pour se donner du temps. Les Nains et les Elfes ne seraient-ils
plus en guerre ?


— Comme nous te l’avons dit, reprit Antaeus, nous
appartenons à Phandor ; les guerres raciales qui font rage entre vos
provinces ne nous concernent pas.


— Et votre tolérance s’applique également aux
femmes ? insista le Guerrier en lorgnant malgré lui sur les formes
harmonieuses de Maëllvine.


— Lorsqu’elles sont capables de carboniser n’importe
quel prétendant d’un simple sortilège, oui, répliqua Antaeus un peu trop
sèchement.


— Et où se trouve ce pays légendaire ? tenta l’un
des seconds du commandeur.


— C’est un secret bien gardé, répliqua Hallan. Mais
notre roi accueille volontiers les étrangers, à condition qu’ils se rendent à
Fangas pour y subir un interrogatoire de routine.


— Peut-on connaître le nom de ce souverain ?
questionna le commandeur, visiblement impressionné.


— Teufel, répondit Antaeus.


— Et il ne craint pas que nous vous soumettions à la
question ? railla le troisième homme, sûr d’avoir trouvé une faille dans
leur histoire.


— Nous serions bien incapables de trahir l’emplacement
de Phandor, répliqua Hallan tout sourire. Bien que ce secret n’ait plus grande
importance pour le roi, les dieux le protègent comme jadis. Même avec de la
bonne volonté, impossible de trahir…


— Très bien, intervint le commandeur. Je vous accepte
dans nos rangs, mais vous devrez respecter mes ordres et vous serez traités
comme le reste de mes hommes. Évitez quand même de vous mêler aux autres, cela
m’étonnerait que la venue d’un Elfe et d’un Nain leur fasse grand plaisir…


— Nous ferons tout pour éviter de heurter la sensibilité
des soldats d’Aldor et nous vous remercions pour la chaleur de votre accueil,
s’inclina Hallan, très diplomate.


Le commandeur et ses seconds rentrèrent dans la tour,
laissant les compagnons avec le vétéran et ses soldats qui, voyant qu’on
n’avait plus besoin d’eux, retournèrent à leurs corvées.


On conduisit le petit groupe jusqu’à une installation de
fortune, construite récemment avec des branchages pour la plupart verts… La
vision d’un tel gâchis souleva le cœur du Banni, mais une fois de plus, Horiax
parvint à le calmer.


— Installez-vous là ! proposa le vétéran.
L’automne est clément, pour le moment vous n’aurez pas besoin de murs ;
mais ne tardez pas à les construire, le conflit peut s’éterniser…


Ils attachèrent leurs chevaux et Tag se mit à les soigner
tandis que les autres déposaient leurs affaires en scrutant les alentours,
prêts à toute éventualité.


— À propos de conflit, où en est-on ? questionna
Hallan.


Le soldat haussa les épaules.


— Ils attaquent, nous attaquons, rien de bien sérieux…
En fait, nous campons sur nos positions respectives et entretenons la vigilance
des soldats en les lançant à l’assaut de temps à autre.


— Quand a eu lieu la dernière attaque ?


— Qu’est-ce que cela peut bien faire ? répliqua
l’homme devenant méfiant.


— Eh bien, nous sommes pressés d’en découdre !
sourit Hallan. Nous avons fait une longue route pour combattre…


— Notre dernière attaque remonte à huit jours. Nous
avons tué cinq hommes et n’en avons perdu que trois, déclara fièrement le
soldat. Notre prochaine tentative ne devrait pas avoir lieu avant une bonne
quinzaine, si la situation n’évolue pas.


— Vivement l’action ! conclut Hallan en se
retournant pour se consacrer à son installation.


 


Le vétéran les observa un moment, les abreuvant de conseils
pratiques. Il les convia à se rendre à la tour pour se faire recenser et se
faire attribuer des uniformes, et s’éloigna enfin. Il les présenterait aux
hommes au moment de la soupe.


Une fois seuls, les compagnons en profitèrent pour se
concerter, n’étant pas certains de rester ensemble longtemps.


— Le commandeur est méfiant, affirma Hallan. Il ne
tardera pas à envoyer un messager vers le quartier général, et pendant ce
temps, il nous fera surveiller de près.


— Sans aucun doute, approuva Antaeus en déroulant une
couverture.


— Il doit pourtant avoir l’habitude de traiter avec des
mercenaires, remarqua Helmet.


— Tu n’aurais pas dû dire que Maëllvine était Mage,
Antaeus, critiqua Tag. Cela les incitera à se méfier encore plus.


— Comment expliquer autrement la présence d’une femme
dans cet univers de soldats ? argua Curcis. Mais il est vrai que nous ne
devons pas traîner par ici.


— Alors, nous devons déclencher une attaque, conclut
Hallan. C’est de nuit, au milieu d’une bataille, que nos chances de nous
éclipser et de traverser le camp d’Acahron seront les plus grandes.


— Les lunes nous sont favorables, affirma Teufel. C’est
la rouge qui dominera les jours prochains.


— Évitons quand même de faire tailler en pièces les
troupes d’Aldor, précisa Antaeus. Elles n’y sont pour rien et nous sommes
plutôt de leur côté.


— Nous les aiderons du mieux que nous pourrons, promit
Helmet. Mais il ne faudra pas…


Il suspendit sa phrase, le regard rivé vers la tour. Les
autres se retournèrent.


Un humain en armure de plates, arborant sous les armes
d’Aldor le cercle sacré d’Aldion, l’emblème de Skoras, se dirigeait vers eux.
Malgré son jeune âge, son visage serein reflétait la sagesse. Son crâne était
rasé de près et deux rides profondes barraient son front, sillons qui lui
donnaient un air décidé et sauvage. Mais la douceur et la pureté de son regard
prouvaient que ce n’était pas la marque de son caractère, loin de là.


— Gillin ! s’exclama Antaeus en reconnaissant le
Prieur.


— Je te salue, Antaeus, ainsi que tes amis, déclara le
nouveau venu en s’inclinant légèrement. Le commandeur m’a confié la
responsabilité de votre intégration dans notre belle armée ; j’aurai la
charge de vous enseigner les règles du camp, ainsi que de répondre à vos
questions. Si vous deviez vous plaindre de quoi que ce soit, adressez-vous à
moi !


Les compagnons saluèrent poliment le Prieur, cachant leur
appréhension. Il pouvait avoir seize printemps, et déjà s’affirmaient son
esprit carré et son autorité.


— On m’a dit que vous étiez de Phandor, reprit Gillin
en s’adressant à Antaeus. Qu’est-ce que cela veut dire ?


— J’ai été engagé par Phandor où je me sens bien, loin
de toutes ces haines raciales. La preuve, regarde autour de moi !


— Mais tu appartiens à Kerloc ; que fais-tu de ta
fidélité envers notre prieuré et notre grand Prieur Zahrun ?


— Visiblement, Zahrun a pris fait et cause pour Aldor,
fit remarquer Antaeus en désignant l’emblème qui ornait l’écu de Gillin.


— Pas vraiment, corrigea le jeune homme. Zahrun s’est
assuré de la neutralité de Kerloc qui dispose d’assez de terres et de troupes
pour ne pas être provoqué à la légère. Certains d’entre nous ont pour mission
de veiller à ce que les combats se déroulent avec une certaine humanité, tâche
assez difficile du côté d’Acahron à ce qu’on m’a dit… Pour les plus belliqueux,
ils ont entière liberté pour choisir leur camp, ce qui explique que parfois
deux Prieurs de Kerloc se retrouvent en adversaires.


— Les adorateurs de Skoras ne devraient pas se mêler
d’une guerre fratricide, siffla Antaeus. Ils devraient plutôt œuvrer pour
qu’elle cesse.


— Pour cela, il faudra bien un vainqueur ! Et si
tu me présentais tes amis ? ajouta Gillin, préférant changer de sujet.


Antaeus se tourna aussitôt vers eux et commença.


— Tagstallion, Helmet, Maëllvine, tu as déjà entendu
leur nom à Kerloc ; ils m’ont accompagné pour remplir la mission ordonnée
par l’oracle. Voici Hallan, Curcis et Aghan, mentit-il prudemment tout en
regrettant cet acte indigne d’un disciple de Skoras. Et voici Gillin. C’était
la recrue la plus jeune de mon groupe du temps où je suivais mon enseignement à
Kerloc. J’ai fait ce que j’ai pu pour l’aider et lui donner des conseils pour
lui éviter les pièges dans lesquels j’étais tombé moi-même.


— Ce qui ne m’a pas toujours servi de leçon, plaisanta
le jeune homme.


Son regard se porta sur Teufel avec un rien trop
d’insistance, ce qui n’échappa à personne, et surtout pas à Curcis. Craignant
le pire, le Farfadet se déporta pour se poster un peu en retrait par rapport au
nouveau venu.


— Qu’ajouter sinon que je suis né à Aldor et que dans
ce camp, je suis, ou peut-être « j’étais » puisque voilà Antaeus, le
responsable des soins. Vous êtes les bienvenus parmi nous.


Les compagnons remercièrent Gillin avec chaleur, parvenant à
cacher leur méfiance.


— Quand tu auras un moment, reprit le jeune homme, viens
me trouver. Ce serait bien agréable de discuter un peu avec toi, Antaeus. Il y
a bien longtemps que nous ne nous sommes rencontrés et de nombreux changements
sont intervenus à Kerloc. Il serait bon que tu en aies vent. Et tu
m’expliqueras pourquoi tu te fais passer pour un ressortissant de Phandor…


— Certainement, approuva Antaeus. Si tu le désires,
nous pourrions faire quelques pas ensemble ?


— Avec grand plaisir. Cette conversation vous
ennuierait au plus haut point, commença à s’excuser le jeune Prieur auprès du
reste des compagnons…


— À n’en pas douter ! le coupa Curcis.


Le regard noir que lui adressa Antaeus l’incita à se
consacrer de nouveau au déballage du capharnaüm que contenait son sac d’épaule.
Et les deux Prieurs s’éloignèrent.


 


Ils marchèrent lentement, discutant comme deux vieux amis
qui se retrouvaient après une longue séparation. En les observant, nul n’aurait
pu se douter que leur décontraction apparente dissimulait un échange assez
vif ; chacun veillait à cingler l’autre par des termes plutôt que par le
ton.


— Je sais très bien qui est le Demi-Elfe, c’est Teufel
le Banni ! révéla tout de suite Gillin. Zahrun me l’a enseigné.


— Et quand bien même, cela changerait-il quelque chose
pour toi ?


— Vous n’êtes pas venus vous engager, votre but est les
enfers.


Antaeus en resta interloqué. Son Grand Prieur était
véritablement extraordinaire ; comment songer à cacher quoi que ce soit à
ce saint homme ?


— Ne joue pas avec moi, cela me ferait de la peine,
ajouta Gillin en faisant mine d’indiquer la tour adverse à son ami. Zahrun,
connaissant notre amitié, m’a choisi pour te supplier de renoncer à ce projet
insensé. J’ai voyagé à bride abattue pour atterrir là où l’oracle de Kerloc
nous a révélé que vous aboutiriez…


— Que m’ordonne-t-on de faire ? railla Antaeus,
plein d’amertume.


— De rejoindre Kerloc dans les plus brefs délais.
Zahrun compte te reprendre en main.


Antaeus, le regard dans le vague, fit mine de réfléchir. Secrètement,
il entra en communication avec Horiax, l’anneau enchanté.


« Visiblement, Zahrun veut m’empêcher d’aider Teufel.
Pourtant, je croyais qu’ayant choisi de le laisser vivre, nous ne serions plus
ennuyés aussi directement…


— Peut-être a-t-il agi de sa propre initiative ?
En tout cas, cela reflète la position des nôtres en même temps que celle du
Divin ! », déduisit l’artefact.


Antaeus répondit au salut d’un soldat qui venait en sens
inverse et s’adressa de nouveau à Gillin.


— Cette décision est-elle irrévocable ?


— Elle l’est.


— Je n’ai pas le droit d’abandonner un ami dans le
besoin, affirma Antaeus. Skoras ne pourrait approuver pareille attitude. Il
faut donc croire que Zahrun cherche à me protéger, et je l’en remercie, mais ma
décision est prise : j’accompagnerai le Demi-Elfe dans les enfers…


— Tu désobéirais à Zahrun ? s’inquiéta Gillin.










— Bien sûr que non ! s’indigna Antaeus. Et qu’il
désire me préserver me flatte, mais il lui manque des éléments pour étayer ses
conseils.


— Il ne s’agit pas de conseils, mais d’un ordre !
rétorqua sèchement le jeune représentant de Kerloc, oubliant un instant qu’il
s’adressait à celui qu’il considérait un peu comme son père spirituel.


— Je crois que tu te trompes, biaisa Antaeus. Zahrun
tient à la vie de ses disciples, c’est uniquement pour cela qu’il t’a demandé
d’intervenir.


Gillin baissa le ton.


— Puisque tu m’y obliges, je suis heureux de pouvoir te
révéler le fond de sa pensée : Zahrun désirerait que tu deviennes roi de
Phandor, souffla-t-il.


Antaeus demeura abasourdi.


— C’est Teufel qui a conquis Phandor et Candor, il est
le roi incontesté des lieux, et lui seul décidera de l’identité de son
successeur !


— Teufel mourra certainement au cours de cette folle
aventure. Il faudra bien quelqu’un pour prendre sa suite ; songe un
instant à la puissance que tu apporteras à Skoras en prenant la tête de la
contrée légendaire ! Ta mission sur cette terre est avant tout de répandre
la parole de ton dieu et de le servir en tous points ! Je suis surpris
d’avoir à te le rappeler…


— Pas de cette manière. Skoras n’encourage pas la
trahison.


Gillin expira longuement. Il avait compris qu’il ne
parviendrait pas à briser la volonté d’Antaeus. Mais comment Zahrun
prendrait-il la chose ? N’enverrait-il pas une troupe de Prieurs à sa
poursuite ? Ne chercherait-il pas à tuer le Demi-Elfe pour s’assurer par
la force ce qu’il ne parvenait pas à obtenir par la raison ?


— J’ai peur que ton entêtement t’attire bien des
ennuis, finit-il par déclarer. Sans compter ceux qui vont me tomber sur la
tête…


— Je suis désolé, murmura Antaeus, sincère. Mais que
ferais-tu à ma place ? Trahirais-tu ton ami et les valeurs pour lesquelles
tu te bats depuis ton plus jeune âge afin de satisfaire les projets ambitieux
de ton Grand Prieur ?


— N’as-tu donc plus aucun respect pour Zahrun ?
s’étouffa Gillin.


— Je le vénère ! s’exclama un peu haut Antaeus.
Mais dans ce cas précis, je ne crois pas qu’il comprenne quel choix terrible il
m’impose. Zahrun est un homme bon et sage, dès que j’aurai la chance de lui
expliquer les raisons de ma désobéissance, il me pardonnera et ne pourra que me
féliciter.


Gillin préféra garder ses doutes pour lui.


— Très bien, se résigna-t-il. Mais fais en sorte de
partir avant demain. Zahrun me contactera au lever du jour et je serai bien
obligé de lui avouer mon échec. Alors il m’ordonnera de révéler votre identité
aux soldats pour te sauver de ta propre folie.


— Tu es un véritable ami, apprécia Antaeus.


— Et de toutes les manières, le commandeur a envoyé un
coursier prendre des ordres à votre sujet. Mieux vaudrait que vous ne soyez
plus là lors de son retour.


— Je te revaudrai ça, promit Antaeus.


— Je ne sais pas si nous nous reverrons…


— Viens donc visiter Phandor ! Demande-moi à
Fangas et nous fêterons ensemble notre réussite.


Antaeus prit Gillin par l’épaule d’un geste protecteur et le
serra contre lui, presque paternel.


— Entendu, sourit le jeune Prieur, heureux de retrouver
l’enthousiasme qui lui avait tant plu chez son aîné. Allez, cours préparer ta
fuite, le temps est compté. Dans la mesure du possible, j’essaierai de vous
aider. Ma première mission n’aura pas été une réussite !


— Merci encore ; et j’ai eu grand plaisir à te
revoir.


— Ce plaisir a été partagé. Bonne chance, et tous mes
vœux de réussite à ton ami si tourmenté, conclut Gillin en s’éloignant avec une
nonchalance forcée.


Antaeus s’empressa de rejoindre le reste du groupe pour leur
révéler la précarité de leur situation, se gardant bien de faire une remarque
quelconque sur ce qui avait trait avec lui-même. Helmet réagit immédiatement,
proposant de provoquer une attaque la nuit même, puisque c’était le meilleur
moyen de s’éclipser. Les autres approuvèrent…


 


*


*  *


 


La nuit tombait sur le camp. Maëllvine, Tag et Curcis
s’étaient déjà présentés à la tour pour décliner leurs noms et aptitudes, et le
reste du groupe patientait devant la porte. La soupe chauffait dans de grands
chaudrons portés à la limite du rouge par les flambées spectaculaires
qu’entretenaient les quelques cuisiniers du camp.


C’était le moment choisi par le petit groupe pour lancer une
diversion, dans l’espoir de profiter de l’obscurité et du relâchement des
soldats qui songeraient plus à leur ventre creux qu’à ce qui se passerait
alentour.


Venue du ciel, une colonne de feu large comme une roue de
chariot frappa le haut de la tour d’Aldor, déclenchant immédiatement un début
d’incendie. Au même moment, un vacarme assourdissant retentit au cœur de la
bande boisée qui séparait les zones mises à nu par les deux camps par souci de
sécurité.


Les guetteurs sonnèrent l’alarme, soufflant de tous leurs
poumons dans des cors de corne, tandis qu’un flot de soldats jaillissait de la
haute bâtisse, entraînant Antaeus avec eux.


Le commandeur s’efforça d’organiser ses troupes affolées en
cinq groupes d’une dizaine d’hommes chacun, pendant que les quelques Sorciers
d’Aldor, postés aux ouvertures de la tour, répliquaient à l’attaque par des
boules de feu lancées à l’aveuglette en direction des positions adverses.


Tag et Maëllvine traînèrent encore un peu, le temps de
conclure plusieurs incantations qui ajoutèrent à la panique, paralysant les
Guerriers les plus virulents, faisant exploser des boules de lumière
inoffensives, déchaînant un véritable feu d’artifice pour aveugler les soldats
terrorisés par un tel déploiement de forces occultes.


— Vous qui êtes des Mages, intervenez donc ! aboya
le sergent à l’adresse des deux traînards.


Obéissants, Tag et Maëllvine entourèrent leurs positions
d’un halo lumineux, ce qui révéla un mouvement dans les fourrés à la limite du
territoire vierge. Personne n’avait remarqué l’absence de Curcis et de leurs
chevaux…


— Ils sont là ! beugla le vétéran à l’adresse du
commandeur, désignant l’endroit supposé.


En réponse, celui-ci voulut ordonner de tenir la position
lorsqu’un nuage d’insectes s’attaqua à lui, pénétrant dans sa bouche en passant
sous son heaume, lui coupant toute possibilité de donner ses ordres :


Le regard envoûtant de Teufel pénétra l’âme de son second et
sa voix enchanteresse vibra en lui comme l’incarnation même de la vérité.


— Le commandeur est touché, nous devons riposter !
lui suggéra-t-il.


— À l’attaque ! hurla le second.


Heureux d’en découdre, surtout contre des hommes et non plus
des sortilèges, les soldats s’élancèrent vers la tour ennemie, hurlant
sauvagement pour impressionner l’adversaire. Les compagnons se mêlèrent à eux.
Ils traversèrent ainsi la frontière boisée qui délimitait les deux camps et
chargèrent dans l’espace vierge détenu par Acahron.


Une tempête d’éclairs accueillit l’arrivée des premiers
rangs, grillant plusieurs hommes pour le compte. Puis s’engagea la mêlée, au
pied de la tour adverse.


— Par ici ! appela Curcis en indiquant à ses amis
les arrières ennemis où reprenait la végétation.


Les compagnons le rejoignirent et ils coururent vers le
couvert, priant pour que les soldats soient suffisamment occupés pour ne pas
remarquer leur disparition.


— Les tours les plus proches vont sans doute envoyer
des renforts, ne traînons point ! précisa inutilement le Farfadet. Mais où
est Teufel ?


Les fuyards s’interrogèrent du regard, embarrassés. Personne
n’avait songé à surveiller le Demi-Elfe…


 


Au moment de l’attaque, les esprits du Banni s’étaient
échauffés et l’envie d’en découdre s’était imposée à lui. Aussi, ne répondant
qu’à sa soif de sang, il avait suivi le mouvement jusqu’au bout plutôt que de
se déporter comme ses amis.


Parvenu au pied de la bâtisse, il repéra l’un des Sorciers
adverses, appuyé tout en haut de la tour contre une barricade de bois, penché à
l’extérieur pour mieux faire pleuvoir boules de feu et cônes d’énergie sur les
assaillants. Teufel demanda au bois qui le retenait de céder.


Le vétéran d’Aldor applaudit en entendant le hurlement de
terreur du maître des arcanes qui basculait dans le vide.


— Tu ne pourrais pas nous aider à entrer dans la
tour ? cria-t-il en croisant le fer avec un soldat blessé.


Approuvant de la tête, Teufel s’adressa au bois de la porte.
Une nouvelle fois, la matière lui obéit, cédant le passage aux assiégeants.
Mais Teufel sentit ses forces l’abandonner. Ses pouvoirs avaient grandement
diminué.


Les hommes d’Aldor s’engouffrèrent dans la tour en poussant
des cris de victoire. Teufel, les yeux rouge sang, allait les suivre lorsqu’une
main ferme se posa sur son épaule. Il se retourna, empoignant sa Perfide au
passage, et tomba nez à nez avec Gillin le Prieur.


— Merci l’ami, mais tu dois partir maintenant… Tu as
une autre guerre à mener et tes compagnons t’attendent.


Avec stupeur, le Prieur vit la mort embraser le regard du
Demi-Elfe et son air sauvage lui fit comprendre la nature de la folie qui le
rongeait. Il n’avait plus qu’à défendre sa vie. Mais soudain, les raisons de
cette attaque s’imposèrent à l’esprit embrumé de Teufel et l’espoir de
redevenir un vrai Banni l’aida à reprendre le contrôle de lui-même.


Sans un mot, il se détourna et son image se brouilla, se
rétrécit rapidement pour s’allonger. L’instant d’après, un magnifique tigre à
dents de sabre détalait.


Impressionné, Gillin mit quelques instants à recouvrer ses
esprits.


— Bonne chance, Teufel ! lança-t-il finalement.


Il empoigna sa Morgenstern, sorte de long marteau de combat
hérissé de grandes pointes de métal, et se jeta dans la mêlée.


 


*


*  *


 


Le Banni retrouva ses compagnons sans difficulté et les
conduisit à l’abri, se faufilant entre les patrouilles d’Acahron qui allaient
porter secours à la tour attaquée. Ils chevauchèrent vers le nord-ouest,
contournant Derdelen par le sud, sans emprunter les voies marchandes pour
profiter de la sécurité relative que leur offrait un trajet en rase campagne.
Cela les ralentissait beaucoup, mais étant recherchés, il était préférable
d’éviter de tomber sur les troupes des seigneurs ou princes locaux, tous
vassaux d’Irbal, qui sillonnaient la contrée à la tête de leurs hommes pour y
faire régner l’ordre.


Heureusement, Teufel avait une idée des lieux pour les avoir
repérés et même sommairement cartographiés lorsqu’il les avait traversés, à la
recherche de la prison du dieu sans nom. De ce fait, sitôt qu’ils eurent laissé
derrière eux la zone comprise entre les Monts de l’Ouest et le Lac Salé, cette
avancée de mer autour de laquelle s’étaient établies les grandes cités
marchandes de Lanfal, Hassar, Derdelen et Phalom, ils n’eurent plus qu’à
s’enfoncer dans la plaine de la Marche pour fouler bientôt le sol de Gaers.


Le pays de Gaers était plus vaste que l’ancien royaume
d’Aldor. Sa frontière avec Acahron passait au large de Phalom, et les Monts de
l’Ouest, appelés Monts d’Ukho de ce côté-là, limitaient la zone de contact à la
plaine de la Marche. Au nord, La Forêt de la Sérénité protégeait les Gaersans
des Krods et autres créatures, souvent plus dangereuses encore, qui peuplaient
les abords du Grand Lac. Cette véritable mer intérieure dispensait ses
bienfaits inépuisables à ces peuplades violentes et hostiles aux humains, leur
assurant une prospérité sans labeur. Du coup, ces tribus qui d’ordinaire
préféraient les montagnes où elles vivaient dispersées en familles élargies,
toujours en conflit entre elles, ne regrettaient pas les reliefs propices aux
embuscades. Autour du Grand Lac, elles avaient formé de véritables nations et
elles avaient bien besoin d’un milieu généreux pour assurer le renouvellement
des générations mis à mal par les discordes continuelles. Les Krods
s’entre-tuaient, partaient en guerre contre les Trolls qui avaient empiété sur
leur territoire, se déchaînaient contre les Faillans, puis allaient piller les
Degars, et ainsi de suite…


Il y avait quelques printemps de cela, les Krods, devenus
très nombreux, avaient voulu profiter de cet atout et avaient envahi l’ancienne
Aldor qu’ils savaient affaiblie par des conflits internes. Cela avait conduit
les provinces à s’unir temporairement pour opposer un front commun aux
envahisseurs.


Quant à la frontière ouest de Gaers, c’était l’océan. En
fait, le pays n’avait guère que le sud à surveiller, sud qu’occupait le pays
d’Amon, une vaste région gouvernée par une confrérie de Sorciers qui se
disputaient le pouvoir. Mais Amon avait suffisamment à faire avec ses propres
problèmes pour envisager de rompre avec la neutralité bienveillante qui régnait
entre eux. Bien sûr, Amon était récemment entré en guerre contre Nimaeth, son
voisin de l’est, mais cela n’avait rien d’inquiétant, et même bien au
contraire, puisqu’on ressortait toujours affaibli d’un conflit armé…


Toutes ces raisons expliquaient pourquoi Gaers prospérait en
permanence, n’ayant à souffrir que des raids espacés de ceux qu’on appelait
ici : les créatures du Nord. Le terme de « créature » tendait de
plus en plus à s’imposer pour désigner ceux qui n’appartenaient pas à l’une des
quelques races humanoïdes qui s’étaient « alliées » entre elles, à
savoir les Humains, les Elfes, les Nains, les Farfadets, les Gnomes, les
Colosses et les Voyants.


En Gaers, elles vivaient en bon terme, quoique dans des
espaces géographiques plus ou moins séparés. Les Nains et Gnomes préféraient
les montagnes, les Elfes aimaient les bois et les collines, les humains se
complaisaient dans les plaines et près des côtes.


Dans ce climat de paix et de tolérance, les compagnons ne
craignaient pas d’éveiller les soupçons au cours de leur traversée, aussi
poussaient-ils leurs chevaux l’esprit tranquille.


Ils firent halte dans un petit bourg au milieu de la Plaine
de la Marche pour se reposer un peu et laisser souffler leurs bêtes. La taverne
qu’ils avaient choisie leur rappelait celle du « Doux Repos » à
Trief, elle était tout aussi enfumée par la cheminée qui tirait mal et
l’ameublement en était tout aussi rudimentaire. Comme elle était peu fréquentée
en ce milieu d’après-midi, le petit groupe put profiter d’un peu de calme tout
en organisant la suite du voyage.


— En prenant au sud, nous rejoindrons plus rapidement
le fleuve Takéron. Il descend du mont Sidoca pour se jeter dans le Grand Lac,
au nord d’ici, déclara Teufel en consultant sa carte. Cela pourrait nous faire
gagner un peu de temps.


— Un voyage fluvial n’est pas fait pour me déplaire, se
réjouit Curcis en reposant sa chope en terre cuite, expédiant sur sa manche un
peu de l’hydromel qu’elle contenait. Je vous montrerai comment on pilote une
barge, par Erflagon des Mers !


— Bigre ! s’exclama Helmet, mimant la terreur.


Le regard faussement courroucé de Curcis fit détaler un
vilain assis à une table voisine, ce qui le poussa à s’enhardir.


— Et alors tavernier ! Elle arrive cette
tournée ?


Le gros homme derrière le comptoir s’empressa de remplir de
nouveau les chopes, pourtant encore à moitié pleines.


— Cela nous amènerait près de notre but ? demanda
Antaeus en tiraillant sur sa courte barbe.


Le Demi-Elfe lui montra son plan.


— Et si nous nous arrêtions à Gadar ? Je sais que
c’est la capitale économique du pays ; la voie qui en part pour rejoindre
Zomdol est forcément importante. De Zomdol, nous prendrions celle qui monte
jusqu’à Zudil. Ainsi, pas de risques de rencontrer les créatures qui infestent
les rives du Grand Lac, pas plus que celles du Marais de Gale et que celles des
Rocs des Mérides qui ont toutes une réputation terrible.


— C’est la voie de la sagesse, approuva Maëllvine. Je
n’ai aucune envie de tomber sur une horde de Trolls ou d’hommes des
marais !


— Ce ne sont pas quelques Spectres des Brumes qui
m’arrêteront ! fanfaronna Curcis. Coupons au plus court !


— Ne prends pas la menace à la légère, le réprimanda
gentiment Teufel. Leur existence n’est pas seulement une légende ; on dit
qu’un cadavre dans le marais a toutes les chances d’être investi par des
créatures incorporelles qui se nourrissent ensuite de l’énergie vitale des
vivants.


Le Farfadet haussa les épaules mais n’insista pas ;
l’aventure l’attirait un peu moins, tout bien réfléchi.


— Alors, va pour la proposition d’Antaeus, conclut
Helmet, résumant l’avis général. Et de toutes les manières, même si cela nous
fait faire un détour, je suis sûr que nous mettrons moins de temps à suivre des
voies fréquentées qu’à progresser en terrain sauvage.


— Il n’y aura qu’aux abords de Zomdol qu’il faudra se
méfier, je m’y suis taillé une réputation peu recommandable, avoua Teufel.


Antaeus préféra ne pas relever et vida sa chope d’un seul
trait.


 


*


*  *


 


Dans un concert de hurlements bestiaux, le Démon Illomée
s’en était donné à cœur joie, mais il en avait maintenant assez de jouer avec
les nerfs de cette humaine pourtant délicieusement effarouchée qu’un Sorcier de
sa connaissance, désireux de renouer des liens distendus, lui avait offerte. Il
avança sa longue patte griffue vers la tête de l’enfant de moins d’un printemps
qu’elle venait de reprendre dans ses bras et qu’elle serrait pitoyablement
contre elle, cherchant une fois encore à le protéger. Ses doigts puissants
paraissaient disproportionnés à côté de la tête du marmouset…


— Tes supplications m’ennuient, cracha-t-il à l’adresse
de la mortelle, pétrifiée d’horreur. Leur ton est trop monocorde, je préfère
les voix chantantes !


Sans manifester le moindre effort, il broya le pauvre petit
crâne, mettant un terme aux souffrances abominables qu’il avait fait subir au
rejeton de la jeune femme.


— Tu as la mort de ton fils sur la conscience, Humaine.
Tu avais pourtant le choix, tu pouvais accepter de ton plein gré le passage de
mes hordes sur ton corps souple et consentant ! Mais tu n’as rien voulu
savoir, même devant la douleur de ton fils…


Derrière elle, une dizaine de Démons et Démones, plus
difformes les uns que les autres, ricanèrent méchamment en se trémoussant comme
des déments.


— Prenez ma vie ! supplia une nouvelle fois la
malheureuse.


Elle n’avait pas de chance, cette Humaine… Elle avait eu le
malheur de naître jolie, avec ses boucles rouges qui retombaient le long de ses
épaules, avec son nez mutin et ses taches de rousseur tout autour. Elle n’avait
pas vingt printemps lorsque sa vie avait basculé : le Sorcier d’une des
tours de magie d’Amon, le pays des enchanteurs les plus vils, l’avait enlevée.
Elle et son enfant avaient été donnés à Illomée. Contre quoi ? Elle était
bien incapable de l’imaginer.


Elle n’avait même plus la force de maudire le vieillard
impitoyable aux longs cheveux de neige qui l’avait ravie à son mari. Non, elle
n’avait pas de chance, et elle aurait tout donné à cet instant pour être née
laide et sans grâce. Les Démons étaient réputés apprécier les accouplements
contre nature et on les disait friands de belles humaines…


— Eh bien soit ! triompha Illomée. Je respecterai
ton choix, ce sera non consentante que tu livreras tes charmes à mes
serviteurs !


Poussant des hurlements inhumains, les Démons se jetèrent
sur elle. Leur puanteur envahit ses narines, ce qui la fit vomir. Avec un cri
de joie, une Démone se jeta sur ce repas inespéré tandis que son partenaire de
la veille empoignait la fille, la forçant à endurer le contact de sa peau
suintante. La jeune femme pria pour s’évanouir, mais ses yeux s’obstinèrent à
demeurer ouverts. Et le cauchemar commença…


 


Illomée serait bien resté jouir du spectacle et profiter
aussi de ce corps chaud, ce qui lui aurait donné le coup de grâce étant donné
sa grande taille, mais il était attendu. Ayant coiffé Hastraxian, le heaume
vivant, il se décida à quitter les lieux, remettant le sabbat à plus tard.


Incapable de retenir un sourire mauvais au son des
hurlements désespérés de la fille, il pénétra dans sa salle d’audience. Un
Immortel l’attendait, et pas n’importe lequel : le puissant Balfrat, le
protégé d’Asmodée. Que venait-il faire ici, chez lui, dans « sa »
dimension ? Cela avait-il un rapport avec le visiteur qu’Azazel lui avait
prédit ? Le colosse couvert de métal sombre patientait debout au milieu de
la pièce, il ne semblait nullement inquiet de se retrouver dans ces lieux de
violence.


— Je te salue, déclara le Templier Infernal pendant
qu’Illomée prenait place sur son trône de saphir brut.


— Je te salue également, détenteur de Maldimé, répondit
le Démon dès qu’il fut installé. Toutefois, tu n’es pas le bienvenu, mes
troupes apprécient rarement que les fidèles d’Asmodée viennent les déranger…
Cette zone est sous l’influence de mon prince Azazel et je vais être obligé de
lui faire part de ta visite.


— À ta guise, répliqua Balfrat, très à l’aise. Je suis
venu te donner les consignes du prince des enfers que tu sembles si peu porter
en ton cœur.


Illomée parvint à cacher sa surprise et entra immédiatement
en contact avec son meilleur conseiller, celui qu’il portait sur son crâne.


« Asmodée me fait porter un message par son Immortel le
plus puissant, l’affaire est sérieuse !


— Reste sur tes gardes, renchérit télépathiquement
l’artefact. Je crains que nous ne tardions pas à en venir aux mains… »


En fait, Hastraxian se moquait bien de la nouvelle
qu’apportait Balfrat. Il ne voyait en cette entrevue qu’une chance de se
retrouver entre les mains de celui qui tiendrait Maldimé. Que ce soit Illomée
ou Balfrat lui importait peu, mais celui qui les posséderait tous deux pourrait
sans doute prétendre détrôner Asmodée et régner sur les enfers à sa place.
Hastraxian aspirait à ce rôle de toute son âme…


— Qu’est-ce que ton maître désire me faire
savoir ? aboya le Démon, projetant plusieurs jets de bave acide hors de sa
gueule béante.


— C’est au sujet du mortel qui pourrait fort bien pénétrer
ton royaume ; il doit mourir.


Cette fois, la surprise s’imprima sur le visage d’Illomée.


— Mais pour qui donc me prend Asmodée ? Croit-il
que j’ai pour habitude d’accueillir les intrus mortels dans ma forteresse et
leur faire mille présents ? Imagine-t-il que je les invite à se contempler
dans le Miroir ! Viens-tu ici pour m’insulter ? brailla-t-il en
serrant convulsivement les accoudoirs de son fauteuil, et sa colère était
terrifiante.


En réponse, Maldimé, l’épée vivante, se mit à siffler. Un
son strident s’en échappa en une note qui révélait toute la haine qui animait
son âme. Elle aussi aurait bien aimé coiffer son détenteur, quel qu’il fût mais
de préférence un Démon, du heaume Hastraxian…


« Attaque le premier », conseilla le casque de
métal à Illomée, voulant s’assurer de l’issue violente de l’entrevue.


Mais Illomée n’était pas dupe. Il connaissait les risques de
rencontrer Maldimé en adversaire et redoutait de posséder les deux artefacts,
craignant que leur puissance conjuguée balaie sa conscience pour l’investir et
former un nouvel être, une nouvelle entité dans laquelle il n’aurait pas eu sa
place. Son trône peu contesté lui suffisait pour le moment.


— Tu ne m’as pas bien compris, reprit Balfrat en
refrénant mentalement les ardeurs de son arme. L’affaire revêt une importance
capitale et c’est pourquoi je me trouve devant toi. Je me posterai dans la
dernière salle de garde du célèbre miroir avec Skaron le Rieur. Mais nous ne
formerons que le rempart ultime, car ce sera toi le garant de la sécurité du
miroir.


— Je n’ai besoin de personne et encore moins d’humains
insignifiants ! beugla le Démon en se levant, furieux et menaçant.
Essaierais-tu de t’introduire dans la pièce interdite ?


— Je n’ai que faire de mon âme, elle ne m’appartient
plus depuis longtemps. Quant à celle de Skaron, elle est presque aussi noire
que celle de tes maîtres. Non, si Ukho a décidé de nous envoyer ici, c’est
qu’il ne t’accorde qu’une confiance limitée. Ne t’es-tu pas ramolli pendant ces
siècles d’inaction ? En tout cas, ce sera soit le Banni, soit toi qui
devras mourir. Le Banni ne doit parvenir jusqu’à nous en aucun cas ; les
enfers te tiendraient pour responsable d’un échec, et tu pourrais dire adieu
aux millénaires délicieux que tu comptais sans doute vivre encore…


 


*


*  *


 


Ainsi, Skaron prêterait main forte au Templier
Infernal ! Ni mon disciple ni moi ne nous étions doutés un instant que la
vieille prédiction de Jaël, à savoir que deux personnages très puissants
seraient envoyés tuer le Demi-Elfe, prendrait cette tournure ; et nous n’y
pensions plus depuis belle lurette, blasés à cause de la quantité d’individus
qui s’étaient déjà mis sur sa route. Et contre eux, le Voyant avait envoyé
Curcis… Certes, le Farfadet était plein de ressources, mais contre des
adversaires de cet acabit, que pourrait-il ?


Ce que je ne comprenais pas, c’était que Skaron ait accepté
cette mission, car Skaron était un Tueur assez émérite pour être indépendant
vis-à-vis des puissances étrangères à ce monde. Lui aurait-on promis les trois
lunes pour le décider ? Peut-être l’immortalité… Mais quand bien même, je
croyais avoir appris à connaître suffisamment le Tueur pour estimer qu’il
n’aurait pas pris le risque de se voir assujetti par une divinité, même en
échange de l’immortalité.


Certes, pour un Tueur de sa renommée, un contrat était un
contrat, mais justement, cette même renommée lui permettait de choisir ses
« clients ». Et j’avais cru qu’il éprouvait une sorte de sympathie
envers Teufel, ou plutôt de la pitié vu les puissances qui se mettaient en
travers de sa route. M’étais-je trompé ? Idens en était sûr, mais c’était
pour me faire enrager.


Quoi qu’il en soit, les enfers ayant condamné le bâtard à
mort après l’avoir aidé, les deux hommes furent conduits dans la dernière salle
qui protégeait le Miroir, plongée dans une demi-pénombre qui leur convenait
parfaitement. La tension qui régnait entre eux était presque palpable.


— J’ose espérer que nous ne resterons pas une éternité
ici, à attendre et encore attendre ! Si ton ami Démon se satisfait de ce type
d’existence, ce n’est pas mon cas ! explosa Skaron dès qu’il fut entré.


À quelques pas de lui, Balfrat observait distraitement son
épée Maldimé en train de finir son repas : l’énergie du serviteur
d’Illomée qui les avait accompagnés jusque-là. L’épée maudite avait besoin de
se nourrir régulièrement, sans quoi, son maître s’exposait aux pires dangers…


La salle de garde était spacieuse, meublée avec goût, ce qui
était assez étonnant en des lieux dirigés par une main infernale. Sur le mur
opposé à l’entrée de la salle, camouflé par une grande tenture or, un pan de
roche luisait étrangement, laissant supposer l’existence d’un passage
dimensionnel. C’était lui que devaient défendre les deux hommes.


— Ne commence pas déjà, conseilla Balfrat de sa voix de
basse. Nous attendrons le temps qu’il faudra, c’est-à-dire jusqu’à l’arrivée du
Banni ou jusqu’à l’annonce de sa mort.


— Et qu’est-ce qui te fait croire qu’on nous
préviendra ? Je vois assez bien un Démon s’amuser à nous laisser là à
jamais…


— Illomée me déteste ; il n’a qu’une hâte, celle
de me savoir loin d’ici. Il nous préviendra dans l’heure.


Furieux de n’avoir aucune prise sur cet épisode de son
existence, Skaron fit quelques pas pour essayer de se calmer et détendre ses
muscles engourdis. D’un coup de pied rageur, il renversa un guéridon de métal
précieux sur lequel étaient posées deux coupes de cristal.


— Et n’oublie pas que nous avons un compte à
régler ! siffla-t-il.


— Ce sera avec plaisir dès la fin de cette mission,
répliqua Balfrat en rangeant Maldimé dans son fourreau.


Ensuite, le Templier Infernal attrapa le cadavre informe qui
gisait à ses pieds et le jeta hors de la salle. Ses frères se chargeraient de
le terminer.


— Je sais, je ne peux pas sortir de là sans ton aide,
insista Skaron. Mais qu’est-ce qui me prouve que tu ne déclencheras pas notre
règlement de compte ici, me condamnant quelle qu’en soit l’issue ?


— Je t’ai déjà répondu : je tiens toujours parole.


Et c’était sur cette seule garantie que se fondaient tous
les espoirs de Skaron. Il était tombé dans un traquenard : Balfrat était
venu le trouver à Trief, quelque temps après leur association contre
Saranastar, et lui avait proposé l’immortalité en échange d’un service.
Prudent, Skaron lui avait demandé un peu de temps pour réfléchir et terminer
les contrats qu’il avait en cours, mais Balfrat n’était pas du genre à
patienter. Sans prévenir, il avait ouvert une porte dimensionnelle et l’avait
projeté à travers. Ensuite, comment refuser quoi que ce soit aux plus puissants
des serviteurs d’Ukho…


— Je ne te comprends pas, reprit le Templier. Je
t’offre l’immortalité et ton seul but est de me défier, de risquer de tout
perdre sur un coup de tête ; est-ce là l’une des particularités des Tueurs ?


— Tu n’es plus humain, comment pourrais-tu nous
comprendre ? railla Skaron. Personne ne m’a plus dicté ma conduite depuis
mon premier meurtre, prends ça comme explication.


— Tu n’auras jamais été aussi bien rémunéré, de quoi te
plains-tu ?


— De ne pas avoir eu le choix ! s’emporta Skaron.


— Bah ! Quelle importance…


— Et si tu es aussi puissant que tu le laisses
entendre, pourquoi diable as-tu besoin de moi ?


Balfrat s’assit pesamment dans un fauteuil placé en face de
la porte d’entrée.


— Ils seront peut-être nombreux et je n’aurais
peut-être pas le temps de les intercepter tous. Or, j’ai ordre de ne prendre
aucun risque ; tu reconnaîtras le Banni pour moi. Lui seul compte.


— Ukho ne te l’a pas décrit ? s’intrigua le Tueur.


— Les dieux n’ont pas le droit d’intervenir dans les
affaires humaines.


— Et que crois-tu qu’il est en train de faire par notre
entremise ?


— La différence que semblent trouver les Adimpiens
entre action directe et indirecte ne m’a jamais frappé. La frontière doit être
mince… En tout cas, nous devons obéir.


Le terme « obéir » mit Skaron dans une rage bien
plus grande encore. Obéir ! Depuis combien de temps avait-il rayé ce mot
de son vocabulaire ? Il avisa le dos de son compagnon forcé, calé contre
le dossier de son fauteuil : c’était bien tentant et après tout,
qu’avait-il de plus à perdre puisqu’il n’avait aucune confiance en
Balfrat ? Mais Maldimé, calée entre l’armure de son maître et le siège,
luisait dangereusement…


 


*


*  *


 


Les fumées de Zomdol s’élevaient paresseusement dans le ciel
à peine couvert. Teufel et ses compagnons avaient suivi le plan d’Antaeus qui
s’était déroulé sans encombre. Ils avaient parcouru de nombreuses lieues sur le
Takéron, à bord d’une grande barge, et avaient accosté à Gadar, la capitale
économique de Gaers, située au nord-ouest des plaines de la Marche. De là, ils avaient
emprunté la voie de terre battue qui menait à Zomdol.


— Y passerons-nous la nuit ? interrogea Curcis,
incapable de résister à l’attrait d’une grande cité et des bourses renflées
qu’elle recelait.


— Non, répondit Teufel. J’y suis trop connu.


— Nous y avons des amis, intervint Hallan, se portant à
la hauteur des deux amis qui chevauchaient en tête.


— Crois-tu que Gachka sera heureux de me revoir ?
railla le Demi-Elfe. Je lui ai coûté une véritable fortune.


— Mais tu es roi de Phandor, ce n’est plus la même
chose. Il sera sans doute heureux de connaître un personnage de haut rang…


— Inutile d’insister, trop de mauvais souvenirs
m’attendent là-bas. Nous ferons plutôt une longue halte à Fars Pront.


Hallan préféra céder, bien qu’il eût aimé revoir sa ville
natale, et se jura de ne pas rater l’occasion au retour. S’il y avait un
retour…


Ils continuèrent donc leur route dans une atmosphère qui
allait se chargeant. Pour le Furtif, la surprise serait leur seul atout, mais
il se prenait à croire que Teufel avait reçu une invitation. Et apparemment, il
n’était pas le seul à se laisser envahir par des pensées aussi lugubres :
un peu derrière lui, le visage de Tag était encore plus grave que de coutume.
Si l’Elfe déplaisait fort à Hallan, il lui reconnaissait néanmoins de grandes
qualités qui l’empêchaient de le haïr, notamment sa capacité à estimer une
situation donnée. Peut-être que cette folle expédition serait l’occasion de
mieux le comprendre ? Il ralentit son cheval pour se retrouver à ses
côtés.


— Un problème ? questionna-t-il doucement.


Le regard de glace de Tag se posa sur lui.


— Je devrais en avoir un ?


Hallan haussa les épaules et revint à la hauteur de Curcis
et de Teufel. Décidément, l’Elfe était invivable.


Et Antaeus ; ne semblait-il pas ailleurs ? Son regard
traînait dans le vague, comme s’il était déjà entré en enfer…


 


En fait, Antaeus venait d’être contacté télépathiquement par
son anneau, l’artefact Horiax.


« Antaeus ?


— Oui Horiax.


— Je suis désolé. Je viens de recevoir des instructions
très claires : nous n’avons pas le droit d’accompagner Teufel. »


Antaeus blêmit. Croisant le regard d’Hallan, il préféra se
détourner.


« Qui se permet de nous dicter notre conduite ?
interrogea-t-il, toujours par la pensée.


— Lirlhid le Bariolé. »


Une sueur froide glaça le dos du jeune Prieur. Lirlhid… Un
être de légende qui, après une existence exemplaire au service de Skoras, avait
été convié à sa table. Lirlhid avait également la réputation de se charger de
toutes les missions difficiles et la plupart ingrates. Il aimait ça…


« Mets-moi en contact avec lui ! intima Antaeus.


— Il me l’a interdit. Skoras ne désire pas intervenir
trop directement, il n’a déjà que trop joué avec le feu dans cette affaire.


— Alors comment pourrais-je le persuader du bien-fondé
de ma décision ? »


Le silence d’Horiax dévoila sa position.


« Skoras ne peut pas me demander ça, j’y perdrais mon
âme.


— Je t’ai transmis son message, à toi de faire ton
choix maintenant.


— Il est déjà fait, insista courageusement Antaeus.
J’aiderai Teufel, dussé-je demander à Arkol de m’accueillir parmi ses fidèles.
Je sais que lui approuverait ma décision, c’est le dieu de la rectitude et de
la quête.


— Skoras ne veut pas te perdre, le rassura Horiax.
Cependant, ta vie a moins d’importance que l’existence de ta caste.


— Et c’est bien normal ! s’indigna Antaeus.
Pourtant, je ne reviendrai pas sur ma décision, les dieux ne comprennent pas ce
que signifie le mot « solidarité ».


— Comme tu voudras, Antaeus. Mais tu ne pourras pas
compter sur mon aide, conclut Horiax comme à regret. Si j’intervenais au cours
de cette expédition, j’ai bien peur que Skoras ne me le pardonne pas. »


Antaeus accusa le coup. L’appui d’Horiax lui semblait
particulièrement nécessaire dans l’inconnu des enfers. Pourraient-ils s’en
sortir sans ses sortilèges, sans ses connaissances et ses conseils ?
Difficile à dire. Mais il était conscient que l’anneau qui avait été forgé pour
Skoras ne pouvait pas désobéir à l’Adimpien. Son châtiment serait expéditif.


« Pour te préserver de la colère du Divin, j’accepte ta
décision. Ton aide nous aurait été précieuse, mais moins que ta vie.


— Ton âme est pure, déclara Horiax avant de se taire,
sans doute jusqu’à la fin de cette folie. »


 


Les compagnons passèrent au nord de Zomdol, quittant la
route pendant une dizaine de lieues afin d’éviter la cité et ses abords. Ils la
récupérèrent le lendemain, en direction de Zudil, dans la plaine des Éperviers.


La tension continuait à monter dans le groupe. L’échéance
approchait, et même s’ils évitaient d’en parler, nul ne pouvait plus en
détourner ses pensées. Les enfers… Quelle folie les avait poussés à accepter
d’accompagner Teufel ? Bien sûr, ils ne feraient que traverser le premier
cercle, mais qu’est-ce qui prouvait que la dimension du Miroir aux Âmes était
si différente ? Après tout, n’était-ce pas un Démon puissant qui avait la
charge de la défendre contre toute intrusion ?


Les visages se creusaient et les conversations se faisaient
rares. Seul Curcis poussait joyeusement sa monture, comme s’il avait été
inconscient du danger qu’il avait choisi d’affronter. Mais ni Teufel ni Antaeus
n’étaient dupes : comme ses compagnons, le Farfadet cachait sa peur pour
ne pas la rajouter à celle des autres.


Et Curcis avait beaucoup d’affection pour Teufel. Qu’il
l’accompagne n’avait rien à voir avec la mission que Jaël lui avait confiée. Il
était là de son propre chef, à risquer sa vie sans rien demander en échange.
Son vœu le plus cher était la guérison de Teufel, le retrouver enfin comme il
l’avait connu : un Banni certes intransigeant, mais juste et loyal. Leurs
points de vue divergeaient fréquemment, mais cela n’avait pas la moindre
importance, car seule comptait l’amitié qui les liait. Et cette amitié
importait particulièrement aux yeux de Curcis, car Teufel avait été le premier
à lui accorder sa confiance, le premier à avoir eu de l’estime pour le Farfadet
qu’il était, une demi-portion, Furtif pour couronner le tout…


— Zudil ! s’exclama soudain Hallan en désignant
plusieurs colonnes de fumée dans l’horizon.


— Poussons nos montures, nous y serons avant la
nuit ! proposa Helmet, impatient de dormir dans un lit.


— Comme tu voudras, accepta Teufel après avoir jeté un
coup d’œil sur les bêtes, surtout sur celles d’Helmet et de Curcis, trop petits
pour être à l’aise sur une monture plus grande qu’un poney des Montagnes…


La nuit venait de tomber lorsqu’ils parvinrent au pied des
murailles de pierre qui protégeaient la cité. L’architecture de Zudil était
différente de celle des autres cités qu’ils avaient approchées. On sentait que
la violence avait imposé ses marques dans l’esprit des constructeurs : les
murs étaient épais, la plupart en pierre. Zudil était apparemment la dernière
cité développée du nord-ouest de Gaers, et elle avait dû subir les raids des
créatures du Grand Lac, mais également les invasions pirates et celles des
hommes du Nord. Il en résultait une ville assez austère, peu tournée vers le
commerce, qui vivait au rythme des récoltes ou bien, durant les hivers
généralement rigoureux, des fêtes artisanales.


Helmet se plut immédiatement à Zudil. Les Nains étaient
nombreux à descendre de la chaîne montagneuse au nord de la ville pour passer
l’hiver au chaud dans le bourg. Aussi fut-il encore plus impatient de découvrir
Fars Pront qu’on lui avait décrite comme une cité fortifiée, perdue entre les
pics des Rocs des Marais, et abritant un nombre encore plus important de ses
frères. Le souvenir de sa contrée d’origine, Sillac, lui semblait bien
lointain…


Les compagnons passèrent trois jours dans cette ville
austère mais finalement accueillante, le temps de se reposer et de
s’approvisionner en vivres et en petit matériel qui pourrait s’avérer
nécessaire au cours d’une expédition dans l’inconnu. On les avait mis en
garde : Zudil était la dernière cité dite civilisée. À Fars Pront, la
majorité des habitants étaient des mineurs, on n’y trouvait donc pas
grand-chose à part le matériel courant, ou bien des articles de mauvaise
qualité et à un prix fort élevé.


Ce repos forcé fut le bienvenu et leurs relations se
détendirent un peu. Mais sitôt qu’ils furent repartis, tout redevint comme
avant. Chacun ruminait sa décision, et chacun sentait la peur grandir en son
âme. Seule leur amitié pour Teufel les poussait à continuer, en essayant de se
poser le moins de questions possible. Et ça, c’était difficile.


La route devint plus chaotique. D’abord chemin de terre
étroit, elle se transforma en sentier, puis disparut complètement alors qu’ils
n’avaient pas encore atteint le pied de la chaîne montagneuse qui bouchait tout
l’horizon nord. Les pics voisins avaient été surnommés « les Rocs des
Marais », en raison de leur proximité avec le Marais de Gale.


— Ça me rappelle les Monts Terminaux, fit remarquer
Hallan pendant une courte pause.


— J’espère qu’ils seront plus accueillants, souhaita
Teufel.


 


Fars Pront… Après s’être épuisés pendant une dizaine de
jours à suivre des sentiers de montagne souvent très abrupts, les compagnons
pouvaient enfin apercevoir les contours de la cité fortifiée, une ville qui ne
faisait qu’un avec les reliefs. Comment de simples mortels avaient-ils réussi à
bâtir une cité aussi vaste en pareil endroit ? S’appuyant et grimpant sur
plusieurs falaises, Fars Pront s’étendait sur deux crêtes reliées entre elles
par plusieurs séries de ponts suspendus construits en bois et cordages. C’était
inimaginable.


— On dirait bien que nous sommes arrivés aux portes des
enfers, fit remarquer Curcis, en une plaisanterie d’un goût douteux.


— Un ouvrage Nain, à n’en pas douter, affirma Helmet.
Splendide !


Le Farfadet haussa les épaules ; comme la plupart de
ceux de sa race, il préférait de loin les plaines et les forêts.


— De quoi peuvent-ils bien vivre ? se demanda
Antaeus.


— Du métal ! s’exclama Helmet, tout excité. Ces
montagnes doivent receler moult gisements de métaux précieux, de quoi forger
les plus beaux bijoux et les plus belles armes qui soient !


— Il faut bien qu’ils se nourrissent, considéra Teufel.
Il n’y a pas beaucoup de végétation aux alentours, et inutile de chercher à
faire pousser quoi que ce soit sur des cailloux.


— Les miens savent se satisfaire de peu, déclara Helmet
avec fierté. Quelques plantations de champignons comestibles dans les cavernes,
quelques élevages de chèvres, et le tour est joué.


Une moue dubitative déforma le visage de Tag.


— Ils doivent plutôt commercer avec les civilisations
« d’en dessous ».


L’Elfe voulait parler des races qui vivaient dans les
profondeurs de la terre et qui profitaient d’un écosystème très particulier.


— Sans doute aussi, admit Helmet. Pour ce qui est de la
culture souterraine, les Gnomes sont des champions.


— Alors, s’impatienta Curcis. On y va ?


— En avant, lâcha Teufel, son visage assombri par
l’appréhension. Ce sera notre dernière étape.


 


Ils durent passer encore une nuit dans les montagnes et
marcher en tirant leurs montures derrière eux pendant une autre demi-journée
avant d’atteindre le pied des murailles de Fars Pront.


Là, ils parlementèrent longuement avec la garde naine pour
qu’on les accepte, et leur succès ne tint qu’à la présence d’un Nain parmi eux.
À Fars Pront, on n’avait pas l’habitude de recevoir des voyageurs sans de
lourds chargements d’outils miniers ou de marchandises à écouler.


L’intérieur de la cité était tout aussi surprenant que
l’extérieur. Toutes les bâtisses étaient en pierre et de nombreuses cavernes
avaient été creusées dans la roche pour abriter des clans entiers de Nains.
Austère, la cité vivait au rythme des coups de marteaux sur l’enclume.


Heureusement, les tavernes étaient assez nombreuses ; malheureusement,
on n’y buvait que des alcools à base de champignons, qu’à part Helmet, personne
ne parvint à avaler, ou plutôt à conserver ne serait-ce qu’un instant en bouche
tant la saveur en était âcre. Une seule auberge était capable de tous les
accueillir, elle s’adossait à une falaise de schiste qui s’érodait doucement.
De temps à autre, on pouvait entendre de petits éboulis ricocher sur les dalles
de pierres qui constituaient le toit.


— Par le Sabbat Éternel, voilà un charmant endroit,
ronchonna Curcis, effrayé à l’idée que la falaise pouvait les ensevelir à tout
instant.


— N’est-ce pas ! s’exclama Helmet, ne songeant
même pas que Curcis pût être ironique.


— Ne nous faisons pas remarquer, intervint Tag,
craignant que les deux amis ne se lancent dans une de leurs disputes
habituelles. Je suis un Elfe et Teufel un Demi-Elfe. Jusqu’à présent, tes
semblables ont conservé une parfaite neutralité vis-à-vis de nous…


— Tu as raison, admit Helmet. Nains et Elfes ont du mal
à se côtoyer, n’en rajoutons pas.


Les Nains représentaient en effet plus de la moitié de la
population. Avec un quart de Gnomes, ne restait plus qu’un quart pour les
autres races, et pour l’instant, ils n’avaient pas rencontré le moindre Elfe.


— J’aimerais que Phandor ressemble à Fars Pront, rêva
Helmet. Que de folles randonnées je vous emmènerais faire, à travers les
souterrains innombrables qui percent les montagnes comme un fromage !


— Garde tes plaisirs pour toi, l’enjoignit Teufel. Pour
ma part, je préfère le couvert des bois à celui de milliers de poids de
roche !


— Et quand repartirons-nous ? interrogea Curcis,
toujours impatient.


— Dès que nous aurons récupéré du voyage, répondit
Antaeus. J’ai encore les jambes lourdes et quelques douleurs dans le dos.
Maëllvine, n’en parlons pas.


— Et ta médecine ? le railla Curcis.


— Elle soigne, Farfadet insolent. Je ne gaspillerai pas
mon énergie à nous soulager de petits maux bien naturels.


— Pardonne-moi Maëllvine, intervint soudain Teufel,
l’air très ennuyé. Je disposais de mon anneau permettant de voler, je n’ai même
pas songé à l’utiliser, préférant endurer la même peine que vous. Mais j’aurais
pu au moins te le proposer…


Devant l’air scandalisé de Maëllvine, les compagnons
éclatèrent de rire, exagérant sans doute un peu pour soulager la tension qui
les contraignait. Maëllvine finit par se laisser entraîner, sans oublier de
faire mine de gifler le Banni pour son inexcusable manque de galanterie. Autour
d’eux, les Nains dérangés dans leur tranquillité journalière haussèrent les
épaules en se rassurant mutuellement du regard : les étrangers ne
restaient jamais longtemps à Fars Pront…


Et ils avaient raison. Après avoir confié leurs montures à
un palefrenier et l’avoir payé pour deux lunes, les compagnons firent leurs
derniers achats en aliments frais avant de s’aventurer en montagne.


Le moment était venu de rencontrer le Diable.










CHAPITRE SIXIÈME



Le royaume d’Illomée


— Nous sommes à peu près dans la zone qu’Héléhène nous
a indiquée, déclara Helmet en s’arrêtant enfin. Et ce large plateau rocheux me
semble tout approprié pour faire le grand saut…


Les compagnons avaient atteint une cuvette naturelle
qu’avaient formée les anciens glaciers au cours de millénaires précédents. Le
cirque glaciaire était rompu par deux goulets naturels, creusés au fil du temps
par la fonte estivale, et le vent tourbillonnant s’engouerait en mugissant dans
ces artères.


— Si tu le dis, ironisa Tag en s’emmitouflant dans son
manteau. Établissons notre camp, nous commencerons la cérémonie au lever du
jour.


— Pourquoi attendre ? interrogea Teufel, pressé
d’en finir.


— Tracer un pentacle est assez difficile, surtout
lorsqu’on manque d’expérience en la matière, répliqua sèchement l’Elfe. J’ai
besoin de me reposer, ce qui doit d’ailleurs être le cas pour tout le monde…


Ils se trouvaient à deux bonnes journées de marche de Fars
Pront, et la traversée du paysage déchiqueté des Monts des Marais avait été
particulièrement pénible, sauf pour Maëllvine, aidée cette fois par l’anneau du
Banni.


Les autres opinèrent du chef avant de se diriger vers les
parois rocheuses et les pans de pierre qui s’en étaient détachés, offrant un rempart
efficace contre le vent glacial. Une fois à l’abri, ils jetèrent leurs
balluchons au sol et s’y s’étendirent avec un gémissement de bonheur.


— Qui se chargera de la cérémonie ? interrogea Tag
en cherchant du regard le meilleur emplacement pour le pentacle.


— C’est à moi que revient cette tâche, répondit Teufel
en se redressant vivement. Si le symbole n’est pas parfait ou si nous sommes
tombés dans un piège, autant que ce soit moi qui brûle vif !


Personne n’osa le contredire, plus pour alléger la dette
éventuelle que le Demi-Elfe croirait avoir envers eux que par crainte pour leur
propre vie. Teufel était fier, et vivre avec ce fardeau lui serait pénible,
même si ce n’était finalement qu’un juste retour des choses après ce qu’il
avait fait pour eux en Acahron, sur les galères.


Curcis se chargea de préparer le repas pendant que les
autres dressaient le camp. Puis, ils mangèrent de bon appétit, songeant malgré
eux que ce serait peut-être le dernier repas qu’ils prendraient dans des
conditions normales. Aussi, un peu de bon vin accompagna-t-il le dîner.


— Mais au fait, intervint le Farfadet, soudain effrayé.
Entrer dans les enfers, c’est bien beau, mais comment en sort-on ?


— C’est bien le moment de poser une question
pareille ! s’exclama Tag, l’air furibard.


Le visage du Furtif se décomposa.


Mais Antaeus ne put garder son sérieux plus longtemps.


— Il suffit de retourner le symbole en récitant la même
litanie ! Mais il nous faudra auparavant avoir trouvé une porte… Ou un
endroit propice pour dessiner un pentacle.


— Et c’est facile ?


— À vrai dire, je n’en sais rien. Mais les habitants
des enfers sont invités régulièrement dans notre dimension par les Sorciers et
les Prieurs. Il doit donc y avoir beaucoup de portes. Quant à des zones
susceptibles d’être peintes, je ne connais pas les lieux…


 


La nuit fut agitée, car ce fut l’occasion pour toute la
tension accumulée jusqu’ici de percer, avec son cortège de cauchemars, comme si
les compagnons avaient déjà été en enfer. Aussi, réveillés par les premiers
rayons de soleil, des poches sous les yeux, ils se levèrent aussi fatigués
qu’ils s’étaient couchés.


Helmet et les Furtifs échauffèrent leurs muscles, tandis que
les Sorciers s’attelaient à tracer le pentacle à partir de teintes rougeâtres,
auxquelles Tag avait pris soin de mêler un peu de sang de chacun des
compagnons. Lorsqu’il fut peint et sans défauts, les Mages prononcèrent les
runes nécessaires pour l’enchanter.


Alors, ils furent fin prêts. Antaeus confia au Banni le
symbole d’Azazel.


Teufel se plaça au centre du dessin complexe, ses longs
cheveux noirs balayés par les bourrasques de vent tourbillonnant. Ses amis
l’entourèrent, posant une main sur lui pour ne pas rater le départ.


Le bâtard prit une inspiration profonde et jeta un énième
coup d’œil au parchemin sur lequel figuraient les paroles à prononcer,
inscrites de la main d’Héléhène. Il eut une dernière pensée pour la demi-sœur
de Jaël, regrettant d’avance le souvenir désagréable qu’il laisserait peut-être
derrière lui…


Enfin, sa voix profonde et riche en intonations commença à
déclamer les runes qu’il avait mémorisées, arborant le symbole du maître du
premier cercle des enfers bien en évidence, la gravure tournée vers
l’extérieur.


— Malefica Inferna Ouvras…


 


« C’est ma dernière chance, se dit soudain Tag en soulevant
un peu sa main de l’épaule du Banni, certain qu’il ne s’en rendrait pas compte,
concentré comme il l’était. Je vais devenir roi de Phandor, et demain, je serai
l’indépendant. Tu vas être comblé, Exhan mon dieu. Bientôt, tu recevras toute
l’énergie du royaume légendaire. Tu peux être content, tu auras fait de moi le
pire des traîtres, le dernier des félons… »


La main d’Antaeus glissa également. Le Prieur eut beau
opposer toute sa volonté, l’influence de l’anneau divin était trop forte.


Maëllvine voulut hurler son chagrin, mais aucun son ne
jaillit de sa gorge nouée. L’entité qui habitait son corps depuis plusieurs
semaines obligea ses muscles à se contracter et sa bouche à rester fermée. Sa
main légère quitta l’épaule de Teufel… Son méfait accompli, l’esprit victorieux
de Galadan, Héros d’Harpron du Soleil, s’échappa dans une explosion de lumière
dorée.


Helmet lâcha le bras du Banni, obligé par son serment de
servir Axher, le dieu de la Guerre. Non, il n’avait pas réussi à désobéir à l’Adimpien,
c’était impossible. Il abandonnait ses amis, et pourtant, il savait qu’il
choisirait d’en mourir.


 


— … Azazel, Gaergeth…


 


Le monde changea autour de Teufel. Sa vision se brouilla et
le vent redoubla de fureur. Le ciel s’obscurcit et le tonnerre gronda, à moins
que ce ne fût le hurlement du vent. Des éclairs de lumière blanche se mirent à
crépiter à une vitesse hallucinante, brûlant les yeux et empêchant de
distinguer quoi que ce soit.


Il ne fallait pas rester là, c’était le domaine d’Azazel,
c’était le premier cercle des enfers, un lieu à éviter pour tout mortel doté
d’un minimum de raison. La vie de ses amis reposait sur les épaules du
Demi-Elfe, sur sa capacité à réagir vite, et pourtant… Comment résister à la
curiosité, à l’envie de jeter un coup d’œil sur ce qu’il n’aurait peut-être
plus jamais l’occasion de contempler ? Il cessa là son incantation et
attendit de se stabiliser un peu plus dans le cercle pour que les éclairs
cessent et que ses yeux parviennent à percer la pénombre qui les environnait. Leur
fréquence commença à se ralentir…


— Ne t’arrête pas ! entendit-il hurler le Farfadet
comme dans un rêve.


Mais Teufel n’avait plus toute sa raison. Ses yeux avaient
viré au rouge, il lui tardait d’en découdre avec les habitants des enfers.


Apparut peu à peu un monde gris, un monde minéral, que les
vents violents qui régnaient en ces lieux de ténèbres mettaient en mouvement.
Le sol ondulait comme la surface instable d’un océan déchaîné, se figeant par
endroits selon le caprice du vent, comme une vague qu’on aurait gelée en un
instant. Les montagnes ainsi générées pouvaient s’effondrer sitôt après en une
avalanche destructrice, ou bien, pour les plus imposantes, en s’érodant à une
vitesse inimaginable ; mais elles pouvaient également durer. Ici-bas, on
ne pouvait compter sur rien.


Était-ce de la pierre ? Impossible. Et pourtant, sous
ses pieds, Teufel reconnaissait la texture, la rigidité et la solidité du roc.
Alors, comment le corps d’un mortel pouvait-il résister à un vent aussi
terrifiant ? Et si ce n’était pas vraiment du vent, pourquoi sa longue
chevelure le fouettait-elle comme sous l’effet de la tempête ?


Il ne restait plus qu’une option : accepter qu’un tel
chaos, qu’une telle instabilité puisse exister, au moins dans ce type de
dimension.


Soudain, comme en plein cauchemar, son regard tomba sur un
résident du cercle qui filait à toute allure sur cette mer déchaînée, profitant
des vagues de pierre pour prendre de la vitesse. Courait-il ou
roulait-il ? Le Démon était difforme. Il ressemblait plus à un assemblage
de morceaux de chairs verdâtres qu’à un humanoïde, bien qu’il disposât de
quatre « membres » placés, semblait-il, de façon aléatoire. Le Démon
ne les avait pas vus.


Teufel voulut sourire à ses amis, mais son regard rougeoyant
ne rencontra que Curcis et Hallan, les deux Furtifs.


— Qu’est-il arrivé ? interrogea-t-il, passé de la
colère à l’anxiété.


— Je n’en sais rien, avoua le Farfadet, complètement
paniqué. Mais pas question de nous jeter dans la gueule du loup sans le reste
du groupe, ramène-nous chez nous !


Mais comme l’avait évoqué Antaeus, ce n’était pas si simple.
De la même façon que les habitants des lieux, ils étaient bloqués par
l’imperméabilité créée par les dieux entre cette dimension et la leur. Ils devraient
trouver une porte ou un endroit propice pour en créer une, puisque n’étant pas
originaires des Abysses, ils n’avaient quand même pas besoin d’être invoqués
pour en sortir…


— Nous ne pouvons pas faire demi-tour ! cria
Teufel pour se faire entendre. Continuons vers la dimension du miroir, ce sera
toujours moins dangereux qu’ici !


C’est alors qu’un groupe de cinq Diables, ou Démons, car
comment faire la différence quand on ne les côtoie pas tous les jours, apparut
au sommet d’une vague de pierre un peu plus haute que les autres. Ils poussaient
une trentaine de Spectres devant eux, ces âmes perdues, reflets blafards des
malheureux que les Sorciers avides de pouvoir avaient vendus aux habitants des
profondeurs. Rouges comme le sang, les Démons paraissaient presque humanoïdes,
mais une paire d’ailes de cuir noir battait en permanence pour assurer leur
équilibre. Et bien sûr, des cornes splendides de la même teinte trônaient sur
leurs crânes sataniques.


Quand leurs regards malveillants se posèrent sur les trois
amis, les cheveux de Curcis se dressèrent sur sa tête.


— Ne traînons point ! enjoignit-il d’une voix
rendue tellement suraiguë par la terreur qu’elle se brisa.


— Malefica Inferna Ouvras Azazel, Gaergeth,
Desecrem, prononça Teufel d’une seule traite.


Déjà, abandonnant leurs compères, trois des cinq créatures
filaient sur eux. Mais la perception des compagnons se troublait de
nouveau ; heureusement, cette dimension et celle du Miroir étaient
tellement proches l’une de l’autre qu’il n’y avait pas besoin de porte pour en
changer tant qu’on ne s’était pas parfaitement stabilisé…


 


Enfin la dimension du Miroir aux Âmes. Teufel, Hallan et
Curcis se matérialisèrent au pied d’un rocher de plus de dix pas de haut qui se
dégradait rapidement sous l’effet du vent, les bombardant de petits morceaux de
pierre. Certes, les bourrasques étaient moins puissantes que celles du cercle
d’Azazel, mais suffisantes quand même pour les obliger à plisser les paupières.
Le sol se soulevait également, mais de façon moins anarchique et moins
fréquente. Les « vagues » ne dépassaient pas les deux pas de haut et
les reliefs avaient une durée de vie moins limitée. Le ciel, une chape de
pierre grise, ondulait sans cesse et, soumis à des vents contraires, il se
lézardait par endroits, laissant apparaître une texture sombre à l’aspect de
poix.


— Éloignons-nous, enjoignit Curcis en se protégeant le
crâne de ses petites mains. Ces cailloux vont finir par m’assommer !


Les trois compagnons détalèrent vers un plateau à peu près
stable, quelques centaines de pas plus loin.


Ils avaient eu la chance de se retrouver dans un espace qui
rappelait, pour l’instant en tout cas, une plaine parsemée de rochers
titanesques. Leurs regards pouvaient embrasser un cercle de plus de mille pas
de rayon en restant à couvert. Et l’horizon était libre…


— Où se situe cette forteresse maudite ? ragea le
Banni, et ses yeux se mirent à luire dangereusement.


— Cherchons plutôt une porte, corrigea Hallan, son
visage habituellement serein tendu par la peur. Nous devons retrouver nos amis
et savoir ce qui s’est passé.


Teufel haussa les épaules.


— Maintenant que nous sommes ici, autant nous lancer
dans l’aventure. Antaeus et ses amis nous ont abandonnés, inutile d’attendre
encore de l’aide de leur part !


— Comment peux-tu dire ça ! s’indigna le Farfadet
en serrant ses petits poings avec colère. Il y a eu un problème !


— La forteresse doit se dresser sur un terrain à peu
près stable, continua Teufel sans relever. Nous n’avons qu’à nous fier à
l’activité du sol pour trouver la bonne direction.


— Stabilité signifie de bonnes chances de trouver une
porte, estima Hallan en s’adressant à Curcis, cherchant à éviter tout heurt
entre ses deux compagnons.


— Rien n’est moins sûr, répliqua le Farfadet en
trépignant encore. Regarde autour de toi, rien n’est stable ici ! Pourquoi
la porte ne se trouverait-elle pas au beau milieu de la tempête ? Aucune
loi ne régit cet enfer de « bourbe », nous ne pouvons nous fier à
rien !


La consternation qui s’imprima sur les traits du Furtif
confirma au Farfadet que, quoi qu’il en dise, il partageait son opinion…


 


*


*  *


 


— Par le Ténébreux !


Antaeus venait de reprendre le contrôle de lui-même. Teufel,
Hallan et Curcis avaient disparu. Helmet, Maëllvine et Tag étaient encore là.


Accablé par la honte, le Nain tomba assis et couvrit ses
yeux de ses paumes calleuses, couvertes de métal.


— Tiens, tiens… siffla Tag. On dirait que je n’ai pas
été le seul à décider de rester bien tranquillement ici pendant que mes amis
iraient risquer leur vie dans une quête stupide !


— Comment oses-tu ! s’insurgea Maëllvine, les yeux
étincelant de fureur.


— Laisse donc, intervint Helmet d’une voix brisée.
L’Elfe brille une fois de plus par son indélicatesse, mais il a raison. Nous ne
pourrons jamais plus nous regarder en face…


— Horiax m’a retenu, gronda Antaeus d’une voix sourde.
Et pour toi Maëllvine, que s’est-il passé ?


— Galadan, un Immortel d’Harpron du Soleil, m’a rendu
visite : il voulait me convaincre de ne pas suivre Teufel. Après avoir
essuyé un refus, il m’a inondée de lumière et a disparu. J’ai eu une drôle de
sensation, comme si mon corps s’était dédoublé l’espace d’un instant… Il
m’avait possédée.


— Et toi Tag ? cingla Antaeus, craignant sa
réponse.


La réaction de l’Elfe le soulagea : son visage aux
traits réguliers s’assombrit. Il était gêné, mais surtout peiné.


— J’ai fini par céder aux injonctions d’Exhan, le dieu
des Mages. L’un de ses serviteurs m’a persuadé que c’était la meilleure chose à
faire, que je n’avais pas le choix ; il m’a harcelé pendant tout le
voyage, me laissant même entendre que cela me permettrait de devenir
l’indépendant…


— Il m’est à peu près arrivé la même chose, avoua
Helmet. J’ai cru que je parviendrais à désobéir à Axher, mais le moment venu,
j’ai craqué.


— Tout est fini, déclara Tag avec gravité. Nous avons
signé l’arrêt de mort de Teufel et nos dieux ne seront même pas
satisfaits : ils devront se partager l’énergie de Phandor, puisque nous
sommes quatre. Quel gâchis !


Malgré l’assurance que cherchait à afficher son ami, Antaeus
savait qu’il était très affecté. Cela finit de le rassurer sur son compte. Par
contre, la trahison d’Horiax n’en était que plus impardonnable, et le Prieur se
sentait aussi coupable que l’artefact.


— À quel sort terrible nous avons condamné Teufel,
murmura-t-il.


— Et quel sort terrible nous attend également !
s’exclama soudain Maëllvine, victorieuse, brandissant un disque d’or sur lequel
était gravé le signe d’Azazel.


— Comment as-tu eu l’idée d’en faire un double ?
interrogea le Prieur qui n’en croyait pas ses yeux.


— Eh bien, comme je te l’ai dit, j’ai senti Galadan
s’introduire en moi ; j’en ai donc déduit ce qui risquait de se passer…
Alors, j’ai demandé à Aghan, à un moment où il y avait de grandes chances pour
que le Héros soit endormi, de m’en faire un double, par sécurité.


— Ne perdons pas un instant ! déclara Helmet en se
relevant, tout revigoré. Puisque nous ne pouvons pas satisfaire nos dieux, nous
n’avons plus de comptes à leur rendre ! Attachons-nous mutuellement et
rejoignons Teufel et les Furtifs au plus vite ; ils subissent peut-être
déjà une attaque et aucun Guerrier ne les protège !


Il sortit un rouleau de corde de son sac d’épaule et
commença à la nouer autour de l’un de ses poignets.


Maëllvine s’approcha de lui pour coller son bras au sien
tandis qu’Antaeus retirait Horiax de son doigt, le regard braqué sur Tag. Ce
dernier, visiblement torturé, parvint à lui adresser un sourire, et il
s’approcha à son tour.


Quelques battements de cœur plus tard, chacun avait son bras
lié étroitement à celui de Maëllvine. Ils se placèrent au centre du pentacle.


Tout sourire, tenant le symbole droit devant elle, la
gravure tournée vers l’extérieur, la jeune Mage entama l’incantation qui les
amènerait directement dans la dimension du Miroir. Comme Teufel, elle hésita un
instant à faire une pause dans le cercle d’Azazel, mais si les trois
« éclaireurs » étaient en danger, mieux valait se presser.


— Malefica Inferna Ouvras Azazel, Gaergeth,
Desecrem.


 


*


*  *


 


Teufel et les deux Furtifs se disputaient encore lorsque le
regard du Farfadet fut attiré par un frémissement de l’air, au pied du rocher
qu’ils avaient quitté.


— Helmet ! s’exclama-t-il en reconnaissant la
silhouette caractéristique du Nain, un cube d’acier hérissé d’une redoutable
lame de hache.


Attachés entre eux, Antaeus, Tag et Helmet se stabilisèrent
dans la dimension, Maëllvine pendant à leur bras, la poitrine ouverte.


— Courez nous rejoindre ! hurla Hallan, parvenant
à peine à dominer le sifflement du vent. Le rocher s’effondre !


Tag comprit aussitôt le danger. Estimant qu’ils n’auraient
pas le temps de se mettre à l’abri, gênés par leurs liens et par le poids de la
jeune Mage, il entama une incantation.


Ses yeux bleus sans iris étincelèrent, ses mains fines et
longues s’illuminèrent de pouvoir. Création de sa volonté, un halo aux reflets
rosâtres saisit et souleva délicatement du sol les nouveaux venus. Se déplaçant
rapidement dans les airs, il alla les déposer à côté de leurs amis tandis que
derrière, le rocher s’effondrait dans un vacarme assourdissant.


— Vite ! s’exclama Antaeus en se délivrant.
Maëllvine a subi une attaque lors de notre passage par la dimension d’Azazel.


Le Prieur posa la paume de sa main sur la poitrine de sa
bien-aimée et lança son sortilège, espérant que Skoras répondrait à son appel
même dans ce lieu insolite et après avoir constaté sa désobéissance.


— Aliama Sargo.


Son vœu fut exaucé : sa main irradia une lumière
rougeoyante et la plaie de Maëllvine se referma lentement. Un instant plus
tard, il ne restait même plus une cicatrice.


— J’ai dû utiliser beaucoup d’énergie, déclara Antaeus
tout en essayant de ranimer sa compagne. Elle était sérieusement touchée.


— Sans doute l’un des Démons d’Azazel, avoua Curcis. À l’origine,
c’est nous qui étions leurs proies… Mais nous sommes partis à temps.


— Mon sortilège m’a également coûté, remarqua Tag pour
lui-même.


Les paupières de Maëllvine battirent enfin, et elle revint à
elle.


— Que s’est-il passé ?


— Rien du tout, ironisa l’Elfe en se débarrassant des
restes de corde qui avaient attaché sa main. Juste un petit coup de griffe de
l’un de nos hôtes.


— Quel endroit fascinant… murmura Helmet en jetant un
coup d’œil circulaire.


— Mais pourquoi n’êtes-vous pas arrivés en même temps
que nous ? interrogea Curcis, bien incapable de contenir sa curiosité plus
longtemps.


— Un empêchement, railla Tag, décidément très en verve.


— Nos dieux n’étaient pas d’accord, avoua Helmet. Mais
nous avons réussi à trouver un compromis. Et heureusement, Maëllvine avait
songé à emmener un second symbole.


— Trêve de discours, intervint Teufel, les yeux
rougeoyants. Mieux vaudrait ne pas rester trop longtemps au même endroit, et
surtout, le moins possible dans ces lieux inhospitaliers. Prenons par là !


Il désigna une zone apparemment moins chaotique que celle
dans laquelle ils se trouvaient. Les autres acquiescèrent, conscients que le
Banni était le plus apte à appréhender les lois qui régissaient un univers,
même s’il n’obéissait pas aux mêmes règles que le leur, et bien que sa santé
mentale fût affectée. Après tout, quelles que soient les dimensions, elles
devaient bien obéir à une règle, et cette règle, n’était-ce pas la nature
elle-même, ou au moins l’une de ses facettes ?


Le petit groupe s’ébranla donc, conduit par Teufel. Pour
l’instant, le Banni était assez proche de son état normal, mais aucun de ses
compagnons ne parvenait à éluder la question obsédante : pour combien de
temps ?


 


Plusieurs fois, ils durent échapper à la vigilance des
patrouilles de Démons qui passaient dans les cieux, portés par leurs ailes de
cuir. Certains d’entre eux ramenaient des proies sans qu’ils puissent en
déterminer le type. Peut-être d’autres Démons issus de branches mineures… Mais
le groupe d’intrus progressait. Ils avaient de moins en moins souvent besoin de
se mettre à courir pour ne pas être engloutis dans les décombres d’un plateau
encore solide l’instant d’avant, et ils s’habituaient un peu au chaos régnant.
Teufel les entraînait peu à peu à travers des zones de plus en plus
« stables », ce qui leur laissait croire qu’il ne se trompait pas,
qu’il avait compris le mode de fonctionnement de ce monde.


Leur voyage dura plusieurs heures, de plus en plus facile,
avec un vent qui mugissait moins qu’avant, un sol assez stable et un ciel de
pierre qui ne se fracturait plus que rarement. Et enfin, lorsqu’ils furent
parvenus sur un nouveau plateau de « granit », un paysage incroyable
les attendait : une citadelle sombre se dressait vers les cieux, en
suspens dans l’air, flottant à une dizaine de pas du sol. Le socle de la
construction était plus étroit que son sommet, hérissé de plusieurs tours qui
défiaient les cieux, parfois droites, parfois courbes, narguant toutes les lois
de la nature.


Et peut-être plus étonnant encore : sous la bâtisse
fantastique et aux alentours, il y avait un village qui semblait construit dans
le roc.


— Impensable… Je crois que nous y sommes, voici la
forteresse d’Illomée, commenta gravement Antaeus en posant sa main sur le
symbole de son dieu peint sur son armure.


— Celle du Miroir, corrigea Maëllvine. Illomée n’est
que son gardien.


— Mais par le fondement des mondes, quelles sortes de
créatures peuvent bien habiter un endroit pareil ? s’inquiéta Curcis. Je
n’ai pas envie de tomber sur des hordes démoniaques !


— Ah bon ? Et que croyais-tu rencontrer ici ?
intervint Tag. Peut-être quelques élevages de mortels ou d’âmes perdues ?


— J’ai lu que les dimensions inférieures n’abritaient
pas que des Diables et des Démons tels que nous les imaginons, intervint
Antaeus. De nombreuses espèces habitent les mêmes terres et servent de
nourriture principale aux maîtres des lieux.


— Me voilà rassuré, railla Curcis en reportant son
attention sur le village.


— Nous devons pénétrer dans la forteresse, déclara
Teufel à brûle-pourpoint.


— Attendons la nuit, proposa Curcis, pas si pressé que
cela d’en découdre. Ainsi, les Mages se seront reposés.


— Comment peux-tu savoir qu’il y a une nuit ?
interrogea Tag avec un sourire vipérin. Aurais-tu remarqué un soleil
quelconque ?


Cette constatation frappa le Farfadet de stupeur. Non, il
n’y avait pas de soleil, et pourtant, il faisait jour. Décidément, ils
n’étaient plus dans leur monde.


— Les hurlements du vent me rendent folle, avoua
Maëllvine. Plus nous attendrons, plus il sera difficile de les supporter ;
nos oreilles ne sont pas faites pour endurer un tel supplice !


Et elle ne soulignait pas qu’elle souffrait de la gorge à
force de crier pour se faire entendre. Elle devait pourtant garder un peu de
voix pour être capable de lancer ses sortilèges !


— Peut-être les « villageois » ne
perçoivent-ils pas l’invisible, avança Tag, songeur.


— Léfreüt n’est pas là, fit remarquer Teufel.


— Je n’ai pas besoin de ton Djinn ! s’emporta l’Elfe.
Maëllvine ou moi sommes tout aussi capables que lui de nous faire
disparaître ! Crois-tu que sa nature le rende meilleur que nous ?


Teufel n’insista pas, la critique était justifiée.


— Soit, admit-il. Vous nous faites disparaître et nous
traversons le village. J’ouvre un mur dans la citadelle, on pénètre à
l’intérieur, et là, on interroge le premier venu sur le chemin le plus court
pour le Miroir.


— Schéma idyllique ! s’exclama Helmet en éclatant
de rire malgré la gravité de la situation.


Le regard furibond du Banni le rappela à l’ordre.


— Mais le plan est bon, se reprit-il en empoignant à
deux mains sa hache aussi haute que lui. D’ailleurs, crois-en mon expérience de
stratège, plus un plan de bataille est simple, meilleur il est.


Teufel lui adressa un sourire. Il parvenait à se calmer et
sentait que cela continuerait ainsi. Pourtant, Antaeus ne portait plus Horiax
qui était censé l’aider à se maîtriser. Étaient-ce les particularités des lieux
qui l’apaisaient, ou bien le fait de se sentir prêt du but ? Peut-être l’influence
du Miroir lui-même…


 


*


*  *


 


Pendant ce temps, Illomée se prélassait sur le trône de
saphir de sa salle d’audience. Il attendait la venue d’une Succube pour passer
un moment agréable entre ses griffes expertes ; pour patienter, il
contemplait une dague admirable, sertie des joyaux les plus purs, que lui
avaient offerte ses forgerons infernaux et qu’il allait donner à la Démone pour
rémunérer ses doux services.


— Maître, Maître !


Surpris par l’arrivée soudaine de son serviteur, une petite
créature écailleuse dont le faciès aplati s’élargissait en gondole vers ses
cornes, le Démon manqua de se couper. Furieux, il lâcha le poignard.


— Eh bien ! beugla-t-il en se levant.


Il fila vers son valet, prêt à lui ôter la vie. Affolé,
l’avorton se jeta au sol et, posant les mains sur sa nuque pour implorer sa
clémence, délivra son message dans sa langue maternelle.


— Firsrit, Démon du premier cercle, désire s’entretenir
avec vous. Il prétend que c’est très urgent.


— Du premier cercle ? s’intrigua Illomée,
s’arrêtant net. Encore une ingérence d’Azazel ; fais-le entrer !


Retournant s’asseoir, il grava dans sa mémoire de ne pas
oublier de châtier son serviteur. Puis, pour souligner sa propre valeur, il
attrapa son heaume et le coiffa.


— Beaucoup de visiteurs, ces temps-ci, remarqua
Hastraxian de sa voix de basse métallique.


— En effet, admit Illomée. On dirait que les enfers
redoublent d’activité, et je ne m’en plains pas…


— Ah… J’avais cru le contraire.


Illomée n’apprécia pas la remarque.


— Que veux-tu dire ? siffla-t-il.


— Eh bien, à chaque nouveau venu, je te sens un peu
plus tendu, comme s’il ne pouvait y avoir que de mauvaises nouvelles ! Que
crains-tu donc ?


— Je ne crains rien ni personne ! s’emporta le
Démon, furieux. Mes siècles passés m’ont apporté toute la puissance que je
pouvais désirer !


— Je ne vous contredirai pas, s’inclina le nouveau
venu, un Démon de couleur rouge et aux longues ailes, de la même branche que
ceux qu’avaient croisés Teufel et les Furtifs, encadré par deux gardes de la
même famille.


Illomée sursauta. C’était vrai qu’il était nerveux !
Pourtant, que pouvait-il lui arriver, ici, dans son domaine ?


— J’ai appris que tu avais un message important à me
confier, martela le maître des lieux de sa voix naturellement puissante. Fais
vite, je n’ai guère de temps à perdre.


— Je ne vous importunerai pas longtemps, promit le
dénommé Firsrit. Azazel m’a envoyé vous prévenir que nous avions reçu une
petite visite.


— De quel ordre ? demanda Illomée, soudain
intéressé.


— De l’ordre de mortels, susurra l’habitant infâme des
Abysses. Et ils avaient l’air pressés ; un second groupe les a suivis de
peu, je pense avoir tué l’un d’entre eux au passage.


— Félicitations ! Mais qu’en a déduit notre
prince ?


— Azazel estime que c’était le groupe du Banni. Je n’ai
pas très bien saisi à quoi il faisait allusion, mais il m’a affirmé que vous
comprendriez…


— Certes, mais cela ne te concerne pas, répliqua
sèchement Illomée pour insister sur l’infériorité de son interlocuteur. Est-ce
tout ?


— Oui, ô Gardien du Miroir, sinon que les Démons du
premier cercle vous envoient leurs amitiés et vous assurent de toute leur
affection.


— Et je vous en remercie tous, s’inclina Illomée sans
hypocrisie.


En enfer, les Démons et les Diables vivaient un conflit
permanent, et se savoir dirigés par des Diables déplaisait fortement à tous les
Démons.


Le messager se retira à reculons, non pas en signe de
respect, mais par habitude : dans les Abysses, mieux valait ne tourner le
dos à personne, et à un ami encore moins… Illomée interpella l’un des deux
gardes qui l’accompagnaient.


— En sortant, tu croiseras sans doute un nabot
terrorisé ; fais-en ce que tu voudras pourvu que je ne le revoie jamais.
Et annule la Succube que j’avais fait appeler, j’ai besoin de réfléchir.


— Bien, maître. Merci, maître…


Sitôt qu’ils furent partis, Hastraxian commenta la nouvelle.


— Il est donc ici. Étonnant ! Mais il n’ira pas
loin…


— Non, mais je vais en informer Balfrat et son
pouilleux d’allié ; peut-être le Templier laissera-t-il échapper un
renseignement qui pourra me servir…


 


— Mon maître ! annonça fièrement un jeune Démon au
visage cornu, d’à peine un pas de hauteur, qui semblait prendre très au sérieux
son nouveau rôle d’aboyeur.


Balfrat et Skaron coupèrent court à leurs chamailleries pour
accueillir le prince des lieux. Du haut de ses deux pas et demi, royal, Illomée
fit son entrée. Il était seulement coiffé d’Hastraxian, le reste de son corps
étant protégé par l’épaisseur et la résistance naturelle de sa peau de pierre.
Ses avant-bras disproportionnés rappelaient ceux des Humanoïdes primaires qui
peuplaient les montagnes du nord du continent et ses pattes griffues devaient
être dévastatrices…


— Ainsi, voilà le meilleur Tueur d’Aldor, ricana-t-il
en apercevant Skaron, prudemment en retrait.


— C’est notre allié, rappela Balfrat pour éviter tout
dérapage.


Maldimé, son épée maudite, se mit à gémir, excitée par la
présence du heaume infernal.


— Qu’avions-nous besoin d’un mortel ! fulmina Illomée.
Ma forteresse est bien défendue !


— La citadelle du Miroir, corrigea Balfrat. Skaron est
capable d’identifier le Banni, il l’a surveillé pendant plusieurs lunes dans sa
dimension.


— Savoir que c’est un bâtard l’identifie bien assez, et
d’ailleurs, quel besoin de l’identifier ?!


— Il sera vraisemblablement accompagné, et il ne doit
passer en aucun cas. De plus, le Banni est un Demi-Elfe, difficile de le
désigner avec certitude, surtout dans le feu de la bataille. Et peut-être
n’a-t-il rien gardé de l’Elfe ou de l’humain…


— Il est accompagné, confirma Illomée de sa voix
tonitruante, découvrant la longueur effrayante de ses crocs. D’après mes
renseignements, un groupe de mortels est passé très récemment par le premier
cercle des enfers et ne s’y est pas arrêté, ce qui laisse supposer que sa
destination finale est ici. J’ai envoyé mes fidèles à leur recherche : en
survolant les environs, ils ne pourront pas les rater. Tes intrus seront tués
avant même d’avoir mis un pied dans mon beffroi, et ainsi, nous n’aurons plus
besoin d’identifier ce bâtard !


— Ne les sous-estime pas, s’exclama Skaron sans
réfléchir. Le bâtard a défait Ackparan, le Sorcier qui détenait Phandor et
Candor… Et j’ai ouï-dire que l’un d’entre eux détenait Horiax, l’anneau oracle
de Skoras.


Skaron aurait voulu ne pas intervenir, mais il ne parvenait
pas à admettre devoir servir un Démon, et l’entendre traiter sa race avec
autant de mépris lui avait fait perdre toute prudence.


— Je connaissais Ackparan, nous avons commercé
ensemble, révéla Illomée. Son orgueil démesuré aura signé sa perte…


— Veille à ne pas faire comme lui, ironisa Balfrat.


— Surveille tes propos ! gronda la voix d’Illomée
comme un roulement de tonnerre.


Balfrat ne broncha pas et Maldimé se mit à siffler
méchamment.


Surpris de rencontrer pareille assurance face à lui dans son
propre beffroi, Illomée se força à rester calme, se contentant de fulminer sur
place. Le Démon avait conscience d’avoir perdu l’habitude de combattre :
cela faisait longtemps qu’il défendait cette dimension tranquille, mieux valait
reprendre l’entraînement avant de se heurter au possesseur de Maldimé.


D’un pas royal, il quitta la salle, faisant claquer la porte
derrière lui.


 


*


*  *


 


Lorsque jaillirent des hordes de Démons ailés par les
fenêtres immenses de la citadelle volante, le groupe de mortels eut juste le
temps de se rassembler pour que Tag les rende invisibles. Les Mages n’étaient
pas certains que les habitants des Abysses se laisseraient abuser par ce
stratagème, mais ils n’avaient pas d’autre idée.


Un groupe d’une dizaine de créatures passa à moins de vingt
pas au-dessus d’eux sans les remarquer, ce qui les rassura à moitié. Par
contre, ils purent distinctement les voir utiliser leur flair… Il ne fallait
pas perdre de temps.


Conduits par Curcis, ils descendirent vers le village dans
l’ombre de la forteresse, veillant à ne pas perdre le contact entre eux pour ne
pas trop puiser dans les réserves d’énergie de Tag : plus ils seraient
proches les uns des autres, moins l’Elfe aurait à se concentrer.


Les huttes de la petite cité étaient de pierre, les toitures
étaient faites de dalles disposées en écailles de poisson, et les parois de
cailloux empilés. Apparemment, les édifices ne tenaient pas longtemps debout,
car un grand nombre de ruines étaient visibles. Les vagues qui parcouraient le
sol minaient peu à peu les constructions jusqu’à ce qu’elles s’effondrent,
ensevelissant certainement ceux qui avaient le malheur de s’y abriter à ce
moment.


Retenant leur souffle, les compagnons marchaient
silencieusement entre les bâtisses, n’étant pas certains de se trouver dans une
ruelle tant régnait l’anarchie architecturale.


L’intérieur des maisons était repoussant. Sur des tapis
d’ossements divers, les villageois disposaient leur vaisselle creusée dans la
pierre, ce qui expliquait sans doute le nombre très limité de gamelles. Les
restes de nourriture pourrissaient sur place, à côté des excréments.
Heureusement pour le sens olfactif des intrus, la puissance du vent dispersait
la puanteur, limitant également les risques d’être flairés par les Démons,
réputés pour être des limiers exceptionnels.


Au détour de ce qu’ils supposaient être une allée, ils
croisèrent leur premier villageois. Il s’agissait d’une créature rougeâtre qui
rampait sur son ventre, dotée de quatre membres trop mous pour supporter son
poids. Sa tête cornue, deux fois plus grosse que celle d’un humain, traînait
misérablement sur le sol en mouvement. Était-ce un Démon ou s’agissait-il d’un
autre type d’habitant de cette dimension, élevé pour satisfaire l’appétit de
ses maîtres ?


La rencontre suivante répondit à cette question : un
être globuleux privé de jambes qui, lui aussi, rampait frénétiquement. À la
main, il tenait une laisse au bout de laquelle un ver translucide de trois pas
de long laissait admirer ses entrailles.


Maëllvine manqua de vomir. Cette dimension n’avait rien à
voir avec la leur : ici régnait le chaos, comme si la nature n’obéissait
plus à aucune règle, laissant exister des créatures difformes, a priori non
viables, qui pouvaient n’avoir que quelques traits en commun alors qu’elles
étaient issues de la même race. Les compagnons avaient croisé deux espèces de
Démons ou de Diables : ceux qui rampaient et ceux qui volaient. Les
premiers étaient informes tandis que les seconds se rapprochaient des
Humanoïdes. La hiérarchie favorisait ceux qui étaient capables de se déplacer
dans les airs…


Mais chemin faisant, la confiance revenait ; les Démons
du village n’étaient pas très évolués et plutôt lents. Ils se traînaient pour
vaquer à leurs obligations qui semblaient se résumer à s’occuper de leurs
« animaux domestiques », partir à la recherche de nourriture, et
dévorer tout ce qui traînait. Peut-être avaient-ils pour charge
d’approvisionner la forteresse et les créatures « supérieures »
qu’elle contenait ?


Ils ne durent presser le pas qu’une seule fois, lorsqu’ils
tombèrent nez à nez avec un troupeau de « cocons » rampants, dirigé
par cinq Démons inférieurs et trois molosses d’un pas de haut, la toison en
flammes. Ils eurent la chance de se trouver contre le vent et s’arrangèrent
pour le rester…


Enfin, après une bonne heure de lente progression dans le
village, ils purent s’arrêter à peu près en dessous des murailles de la
citadelle, dans une ruine qui semblait vouloir rester debout quelque temps
encore.


— Ouf… souffla Curcis. Je commençais à croire qu’on n’y
arriverait jamais.


— Tu n’es pas le seul, avoua Helmet, assez retourné.


— Nous ne sommes pas dans notre univers, intervint
Teufel, conscient de l’état de ses amis. Les créatures que nous avons croisées
sont différentes de nous, mais si elles nous avaient vus, peut-être
auraient-elles éprouvé le même écœurement…


— Ce n’est pas le moment de philosopher, trancha
Antaeus en se penchant pour ne pas être obligé de crier pour dominer les
sifflements du vent. Profitons du départ des hordes démoniaques pour investir
les lieux et t’amener jusqu’au Miroir. Je ne tiens pas à m’éterniser ici.


— Tu as raison, renchérit Teufel. Je vais m’élever dans
les airs et ouvrir un passage dans la muraille.


— Attends un peu, s’interposa Maëllvine. Tu ne trouves
pas surprenant que les maisons du village s’écroulent tandis que la citadelle
ne paraît même pas s’éroder ?


— Et alors ?


— Alors, je crains que les pierres qui composent la
forteresse ne soient hermétiques à bien des choses.


— Cela ne me gêne point, répliqua le Demi-Elfe. Je prie
la pierre de se déplacer, je ne la détruis pas !


— Je trouverais plus judicieux de passer par une
fenêtre. Ainsi, tu ne gaspilleras pas ton énergie, d’autant que tu en auras
besoin pour affronter ton reflet dans le Miroir aux Âmes. Et ainsi, nous ne
laisserons pas de traces derrière nous…


Teufel s’avoua vaincu par la pertinence des arguments
développés par la jeune Mage. Peut-être n’avaient-ils même pas affaire à de la
vraie pierre et ses sortilèges pouvaient n’avoir aucun effet dans une nature
aussi différente de celle de son monde. D’ailleurs, avait-il remarqué la
présence ne serait-ce que d’une pousse d’herbe ?


— Il va quand même y avoir un problème, remarqua Tag.
Pour atteindre la forteresse, il va falloir voler ; mais avec ce vent, je
vais avoir énormément de mal à suivre les déplacements chaotiques et
imprévisibles de l’heureux élu pour le couvrir de mon sortilège. Nous devons
limiter le vol au strict minimum, surtout près de la muraille, car on risque
d’être projeté dessus par une bourrasque.


— J’ai l’impression qu’on va avoir du travail,
plaisanta Curcis en se tournant vers Hallan.


— Tant mieux, je commençais à m’ennuyer, répliqua
celui-ci sur le même ton.


 


Hallan prit l’anneau enchanté de Teufel et se détacha du
groupe avec Curcis. Tag cessa de se concentrer sur ceux qui restaient pour
focaliser son attention sur les deux Furtifs. Les yeux fermés, il s’efforça de
suivre ses deux amis par la pensée afin qu’aucun des deux n’ait le malheur de
réapparaître au milieu de son ascension. C’était éprouvant et particulièrement
difficile.


Hallan passa l’anneau à son doigt et se concentra, Curcis
accroché à lui. Tout doucement, ils s’élevèrent. Aussitôt, le vent leur fit
faire un écart de plusieurs pas. Mais Hallan les ramena à l’aplomb de leur
point de départ. Ils continuèrent à monter, ballottés par les rafales de
vent ; en bas, Tag suait sang et eau pour contrôler son sortilège sur les
deux éclaireurs, Maëllvine prête à venir à son secours…


Enfin, ils parvinrent à la base de la forteresse, et une
bourrasque les projeta contre. Hallan s’accrocha in extremis à la roche et s’y
agrippa fermement.


— Par Fragal, je ne suis pas fâché d’avoir quelque
chose de solide sous mes doigts !


— Mais nous devons nous séparer, larmoya Curcis imitant
une femme délaissée.


Il lâcha Hallan pour commencer sa progression sur le mur
vertical.


— Le premier en haut ! proposa l’Humain en plaçant
ses doigts dans la première anfractuosité au-dessus de lui. J’espère que tu
seras assez grand pour atteindre les prises…


— Occupe-toi surtout de ne pas t’écarter de moi,
répliqua Curcis. N’oublie pas que quelqu’un suit nos acrobaties d’en bas, et
que nous lui devons notre discrétion.


Et les deux amis se mirent à grimper lentement, se parlant
régulièrement pour ne pas s’écarter trop l’un de l’autre… Aucun des deux
n’avait imaginé devoir jouer à l’équilibriste sans voir ses mains, en se fiant
uniquement au toucher. Heureusement, la taille des pierres de la paroi était
grossière, leur assemblage également, ce qui rendait l’ascension plus aisée.


Hallan parvint le premier sous un appui de fenêtre et Curcis
posa la main sur son mollet invisible ; il dut se rattraper à son pied
pour ne pas tomber. Transpirant sous l’effort, il réussit à se hisser au même
niveau que son collègue.


À l’intérieur de la pièce, vraisemblablement une salle de
garde, un Démon écarlate de plus de deux pas de haut faisait rouler des dés de
forme octogonale, qu’il lançait avec adresse, s’entraînant à tricher.
Régulièrement, il jetait un coup d’œil vers l’ouverture, rendant dangereuse
toute tentative d’intrusion, même par des Furtifs invisibles. Hallan pressa
l’épaule droite du Farfadet pour lui faire comprendre qu’il proposait d’essayer
la prochaine ouverture dans cette direction, lorsqu’un cri suraigu, à peine
perceptible au milieu du sifflement du vent, leur parvint de celle de gauche.
Incapable de résister à la tentation, Curcis indiqua cette dernière à son
compère, et rien ne le ferait changer d’avis. Ils se déportèrent vers la gauche.


— Qu’est-ce qu’ils fabriquent ! grommela Tag,
dérouté par le changement de direction.


 


Dans la nouvelle salle que les deux Furtifs découvrirent,
identique à l’autre, un Démon de la même espèce que le précédent était en train
d’en torturer un plus petit, recouvert d’écailles, avec un faciès plat et un
crâne qui se déformait en gondole vers le haut, ce qui rendait inoffensives ses
cornes ainsi placées de chaque côté de son faciès. La poitrine lacérée, le
Démon avorton se tordait de douleur en poussant des hurlements de porc qu’on
égorge.


Captivé par les contorsions de son jouet, le tortionnaire ne
repéra pas la présence des deux observateurs.


Curcis serra le bras d’Hallan qui comprit parfaitement le
message, et en un silence bien inutile étant donné les gémissements du vent,
ils pénétrèrent dans la pièce.


 


— Ils sont entrés, déclara Tag.


À pas de loup, les deux Furtifs contournèrent la table qui
se dressait entre eux et le Démon, une créature de forme humanoïde, dotée d’une
paire d’ailes de cuir et de cornes magnifiques. Se tenant la main pour ne pas
se heurter par mégarde, les intrus s’approchèrent encore pour se mettre à
portée d’arme de leur proie.


Soudain, le regard haineux de l’habitant des Abysses se fixa
sur Hallan et ses yeux noirs sans iris se mirent à flamboyer. Hallan avait
réapparu.


Le Furtif demeura pétrifié. Avec un rugissement de fureur,
la bête catapulta le petit Démon contre un mur et, toutes griffes dehors, il se
jeta sur l’Humain.


Curcis sauta dans les jambes du Démon pour le déséquilibrer.
Surpris, l’habitant des Abysses roula avec lui jusqu’aux pieds d’Hallan.
Celui-ci, par réflexe, leva son épée. La nuque du Démon était offerte ; il
abaissa sa lame de toutes ses forces, priant Fragal de faire en sorte qu’il
n’ait pas à renouveler son geste.


Brisée, la colonne vertébrale du Démon prit un angle
étrange.


— Sors-moi de là-dessous ! grommela Curcis d’une
voix pitoyable. J’étouffe !


Hallan s’empressa de venir en aide à son ami ;
s’arc-boutant, il parvint à faire rouler le corps de leur victime.


Comme lui, Curcis était redevenu visible ; la
brusquerie de son attaque n’avait pas permis à Tag de le protéger jusqu’au
bout…


Le Farfadet se releva en ronchonnant.


— Par les catins d’Asmodée, je suis tout moulu !


— Ça aurait pu être pire, remarqua Hallan en pointant
le Démon du doigt.


— Certes, reconnut Curcis, et il se mit à exécuter
quelques mouvements d’assouplissement. Mais je crains que nous n’ayons perdu
notre camouflage dans la bataille. Et la bestiole ?


— Elle est inconsciente, répondit Hallan après avoir
jeté un coup d’œil à la créature la plus petite. Aide-moi à soulever ce
monstre, nous devons adresser un signe à nos compagnons sans nous faire
remarquer par d’autres !


Curcis s’exécuta. Le Démon pesait plus de cent cinquante
poids, mais à eux deux, ils parvinrent à le traîner près de la fenêtre. Sans
hésiter, ils y présentèrent la tête du cadavre, prenant soin de la maintenir
droite, et Curcis lui fit bouger la main de façon à attirer le regard d’un
observateur très attentif. Ceci fait, il se glissa sous le bras du Démon et
chercha ses compagnons du regard. Une fois sûrs d’avoir été remarqués, ils
repoussèrent le corps du Démon avec soulagement.


— Pouah ! Quelle odeur infecte ! se plaignit
le Farfadet en se mouchant sur le sol.










— As-tu établi le contact ?


— Nous ne tarderons pas à les voir arriver… Mais il
faut leur préparer de quoi grimper.


Hallan déroula la cordelette de soie qui entourait sa
taille, la lesta avec ce qu’il put trouver dans la pièce et qu’il glissa dans
un sac, et noua l’anneau de vol au bout.


— Quand pourrai-je la lancer ?


— Dès que nous aurons remis cet hurluberlu à la
fenêtre ! se lamenta le Farfadet en attrapant de nouveau le corps du
Démon.


Hallan vint à son secours. Une nouvelle fois, ils
présentèrent l’habitant des Abysses à la fenêtre et Hallan attacha sa corde de
soie au monstre. Ils patientèrent un instant, remuèrent le bras du Démon, et
firent descendre le lest à l’extérieur.


De couleur grise, prévue pour ce genre d’utilisation, la
corde de soie était très discrète contre une paroi et même au-delà, mais ce
n’était pas le cas du paquet accroché par le Furtif. C’est pourquoi Tag reporta
son énergie dessus, et ainsi, au fur et à mesure de sa descente, le tout
disparut.


 


— Vas-y Helmet, proposa Teufel. Ils auront peut-être
besoin d’un Guerrier.


— Entendu.


Helmet attendit que Maëllvine ait terminé son incantation,
et une fois qu’il ne parvint plus à distinguer sa hache, il sortit de la maison
en ruine.


— Comment diable vais-je pouvoir trouver cette fichue
corde ? se demanda-t-il chemin faisant.


En fait, Hallan l’ayant lestée, il n’eut pas grand mal. Il
se plaça sous la fenêtre qu’occupaient les Furtifs et balaya l’air de ses bras
courts jusqu’à ce qu’il tombe dessus. Il récupéra l’anneau de vol, le passa à
son doigt pour faciliter son ascension et ajouta son sac d’épaule au lest
d’Hallan. Puis il s’envola en se guidant avec les bras, ses jambes bardées
d’acier étant inutiles vu la finesse du lien de soie.


Malgré la difficulté d’une ascension en aveugle et le vent
qui le secouait, Helmet rejoignit rapidement les deux Furtifs.


Curcis récupéra l’anneau, glissa le lien de soie à
l’intérieur et le laissa descendre jusqu’en bas, arrêté par le lest. Le seul
inconvénient résidait dans les manipulations qu’il fallait effectuer au sol
pour récupérer la bague…


Quelques instants plus tard, Antaeus s’envolait à son tour.


De la même manière, Tag monta, puis Teufel.


— Ça se passe plutôt bien, remarqua le Prieur, prenant
soin de parler doucement de crainte de déranger Tag qui maintenait Maëllvine et
la corde invisibles.


Mais comme attiré par sa remarque, un Démon qui revenait de
son expédition, battant l’air de ses ailes de cuir immenses, fit son apparition
dans le ciel. Entre ses pattes puissantes se débattait une créature beaucoup
plus petite, couverte d’écailles, la tête énorme. Apercevant l’un de ses frères
à la fenêtre, le grand Démon fit un crochet vers eux. Les compagnons se
plaquèrent contre le mur et Curcis, paniqué, se mit à secouer la corde pour que
Maëllvine lève les yeux et ne bouge plus.


La créature s’immobilisa en face de leur fenêtre, à une
dizaine de pas pour éviter d’être projetée contre le mur par une bourrasque,
battant farouchement des ailes pour se stabiliser. Peut-être venait-elle de
cette pièce ?


— Ahhar granedon mortelem ? aboya le Démon,
dominant les hurlements du vent.


Les compagnons blêmirent. Ils allaient être découverts et
l’alerte serait donnée dans la forteresse.


— Ahhar granedon mortelem ? répéta
l’habitant des enfers, sur un ton encore plus agressif.


— Vingear brasdhas melcrom ! répliqua une
voix coléreuse, se brisant dans les aigus.


Instinctivement, Curcis remua le bras de leur victime pour
faire partir son frère, bien vivant celui-là…


Toujours en suspension, l’importun haussa ses épaules
musclées, puis, crachant quelques jurons, il s’en alla.


— Pfff… souffla le Farfadet en s’épongeant le front. À qui
doit-on cette heureuse intervention ?


Il suivit la direction qu’indiquait le doigt d’Hallan… Et il
faillit tomber à la renverse en découvrant le petit Démon que torturait le gros
lors de leur arrivée. Sorti de l’inconscience, il roulait des yeux terrorisés
en le fixant.


— Par les pieds de bouc des Satyres, dites-moi que je
rêve ! jura Curcis.


Le petit Démon arrivait à peine à la poitrine du
Farfadet ; son crâne en gondole jusqu’aux cornes, en U ouvert, avait un
volume presque supérieur à son torse maigrelet. Le nez plat, une simple bosse
percée de deux trous à la base, deux gros yeux noirs et globuleux, presque
bovins, la créature était laide à en frémir, d’autant qu’elle était recouverte
d’une peau écailleuse vert nénuphar. Elle se tenait sur deux jambes rabougries
et difformes, très musclées, prolongées par trois doigts griffus, et sa
démarche était rythmée par sa courte queue. Ses bras, assez longs et chétifs,
étaient pustuleux, et ses mains aux ongles acérés ne comportaient que trois
doigts et un pouce chacune. Son cou fin avait visiblement du mal à soutenir le
crâne et de sa gueule béante et sans lèvres s’échappait une langue bleuâtre au
bout rond.


Curcis faillit éclater de rire.


— Et que lui as-tu raconté pour qu’il parte ainsi, et
pourquoi ? interrogea-t-il.


— Sans doute d’aller en enfer ! plaisanta le Nain.


Maëllvine entra dans la pièce.


— Appelle Fiir’s Edzi, siffla la créature en
crapahutant vers le Farfadet, passant d’une jambe à l’autre comme s’il marchait
avec des béquilles.


— Arrête ! glapit Curcis, ne sachant pas trop à
quoi s’attendre.


Mais le petit Démon continua. Coincé, Curcis lui envoya un
coup de pied qui le fit rouler jusqu’au mur. La créature se mit à gémir en
rampant sur le sol.


— Ne le maltraite pas, intervint Antaeus. Il a beau
appartenir aux Abysses, il nous a tirés d’une situation embarrassante, et il
est blessé.


— Mordieu, ne te laisse pas abuser ! s’exclama le
Farfadet. Il a voulu sauver sa peau, les Démons ne s’intéressent qu’à
eux-mêmes.


— Qu’a-t-il gagné ? Il aurait aussi bien pu faire
le mort, ou nous trahir, remarqua Helmet. Serais-tu vexé d’avoir rencontré plus
petit que toi ?


Curcis lui décocha un regard assassin.


— Bien au contraire, cela détournera un temps tes
sarcasmes de Nain complexé. Je trouve ce nabot très sympathique, et je crois
surtout qu’il pourrait nous être utile… Pourquoi nous as-tu aidés ?
interrogea-t-il sèchement.


— Avais assez être battu, répondit la créature avec des
accents rauques, en se tordant nerveusement par terre.


— Relève-toi ! ordonna Curcis, touché malgré lui
par l’être pitoyable. Comment connais-tu notre langue ?


— Parle pas vite, comprends. Zehgazot parle
humain.


— Zehgazot ?


— Maître ici.


— Cela doit être le nom d’Illomée, en langage infernal,
en déduisit Hallan.


— Tu connais les lieux ? insista Curcis.


— Salles manger, trône Zehgazot, cuisines, chambres,
armureries, salles jeu, champignons, Ferzeth…


— Ça va, ça va ! coupa Curcis. Tu vas nous
indiquer la route pour le Miroir aux Âmes…


— Connais pas.


— J’aurais dû m’en douter, ç’aurait été trop
facile !


Curcis se mit à décrire un miroir au petit Démon afin d’être
bien certain qu’il connaissait le terme. Mais il n’en tira rien. Alors, les
compagnons replacèrent le corps du Démon trépassé à la table qui encombrait le
centre de la salle de garde, espérant qu’il ne serait pas découvert trop tôt,
et ayant récupéré la corde de soie, ils se tournèrent vers la porte unique de
la pièce, en face de la fenêtre.


De fer et de pierre, elle était sculptée d’hydres dont les
têtes serpentines crachaient des flammes. Pas de poignée ni de serrure…


Curcis jeta un coup d’œil à la créature qui les avait
sauvés, et elle s’avança. Sans hésiter, elle désigna l’œil d’une hydre.


— Qui se trouve derrière ? demanda le Furtif au
Démon.


— Personne.


Le Farfadet adressa un grand sourire à ses amis.


— Il va nous aider. Hein ? Si tu nous aides,
peut-être t’aiderons-nous ensuite à échapper à tes tortionnaires…


— Ne lui promets rien que tu ne puisses tenir, gronda
Antaeus. Comment t’appelles-tu ? Si tu nous permets de nous repérer dans
la forteresse, en retour, nous ferons tout notre possible pour toi.


— Appelle Fiir’s Edzi, répéta la créature en
gesticulant, inquiète. Veux partir.


— Nous t’emmènerons avec nous, proposa le Farfadet que
cette idée ne choquait en rien.


Antaeus allait s’opposer, mais Maëllvine, connaissant son
compagnon, intervint à temps.


— Revenons à cette porte, voulez-vous ? Laissons
Helmet derrière les Furtifs, son armure le protège.


— Vous nous rebattez les oreilles avec vos défenses
magiques, mais vous en revenez toujours à l’acier ! déclara fièrement le
Nain en s’avançant.


Curcis appuya sur l’œil de la sculpture et la porte
s’ouvrit, son grincement couvert par le sifflement du vent.


Ils débouchèrent dans un couloir en arc de cercle qui
semblait distribuer l’ensemble des salles de garde placées à la périphérie de
la citadelle, car tous les vingt pas environ, une porte s’ouvrait vers
l’extérieur. Le corridor était éclairé par une lumière grise venue de nulle
part.


Avec un petit claquement sec, l’huis se referma dès que le
dernier des compagnons, Tag en l’occurrence, le relâcha.


Plus de vent, enfin, bien qu’on continuât à entendre ses
rugissements déchaînés. Les murs du passage semblaient de pierre brute, et çà
et là, on pouvait déchiffrer des runes diaboliques qui indiquaient sans doute
des directions.


— Quel calme, remarqua Maëllvine.


— Il faudra être plus silencieux, bien que le vent nous
couvre encore, enjoignit Hallan en jetant un coup d’œil circulaire.


— Ne nous plaignons pas, plaisanta Curcis en attrapant
le petit Démon par le cou, pour le cas où il chercherait à s’enfuir. Si la
forteresse n’avait pas été construite pour des Démons, nous aurions dû entrer
par une meurtrière…


— Et visiblement, ils n’ont pas l’habitude d’être
envahis, ce qui présente bien des avantages.


— Nous ne voulons croiser personne ! Où habite ton
maître ? interrogea soudain Teufel en approchant de Fiir’s Edzi, menaçant.


Le Démon, terrifié, désigna un couloir, à quelques pas de
là, qui semblait conduire vers le centre de la tour dans laquelle ils étaient
entrés.


À pas de loup, Curcis s’en approcha et jeta un coup d’œil
prudent à l’intérieur.


— Il aboutit à une nouvelle porte, chuchota-t-il. On
dirait que l’endroit est fréquenté : j’entends pas mal de bruit derrière.
Si tu nous as menti…


Mais Fiir’s Edzi persista.


Curcis et Hallan atteignirent la porte en même temps, suivis
par le reste du groupe. Les lanceurs de sortilèges, un peu en retrait, se
tenaient prêts à intervenir.


De nouveau, l’œil d’une hydre leur permit d’ouvrir le
battant, révélant le contenu de la salle immense.


Vision d’horreur.


Vision qui hanterait les souvenirs du plus blasé des
mortels…


Le sol était recouvert de morceaux d’humanoïdes, tous en
mouvement. Chacun d’entre eux était doté de deux yeux qui semblaient implorer
la mort, et ceux qui avaient bénéficié d’une bouche se lamentaient
douloureusement. Le tout grouillait de vie et dégageait une odeur
pestilentielle de décomposition.


— Manger Ferzeth ! s’exclama le Démon tout
content.


Curcis relâcha la porte comme si elle l’avait brûlé, et elle
se referma d’un coup, tranchant en deux un bras gesticulant qui avait eu le
temps de se glisser par l’ouverture. Le morceau restant gigota furieusement
avec un bruit de succion insupportable ; la plaie cicatrisait très
rapidement. Fiir’s Edzi s’en empara pour le dévorer.


— Remets ça où tu l’as trouvé ! ordonna Antaeus, à
deux doigts de vomir.


Curcis enclencha de nouveau le mécanisme, et avec un air
navré, le petit Démon jeta le morceau à l’intérieur. Avant que la porte ne se
referme, Curcis put remarquer que la seconde moitié disposait à son tour de
deux yeux en mouvement… Il se garda d’en faire part à ses amis.


— Tu as vu une autre porte ? demanda Teufel, sans
doute le moins touché par l’horreur des lieux.


— Crois-tu que j’ai pris le temps de regarder ?
répliqua Curcis, dégoûté. Hors de question de traverser ce dépotoir, et
éloignons-nous d’ici ou ces gémissements et ce gargouillement frénétique finiront
par me rendre fou !


Ils s’exécutèrent, poussant sans ménagement le Démon devant
eux.


De retour dans le couloir circulaire, Curcis attrapa Fiir’s
Edzi par le collet et lui décocha quelques coups de pied au train. La queue du
Démon s’enroula autour de la jambe du Farfadet, manquant de le faire tomber.


— Dis donc, maudit Frisdzi, je croyais qu’on t’avait
demandé de nous conduire à ton maître !


— Ai compris voulez rencontrer personne, se lamenta le
nabot baissant ses yeux bovins comme s’il voulait pleurer. Pas maître Zehgazot,
dangereux.


— On ne te demande pas de juger, mais d’obéir !
gronda Teufel dont les yeux s’allumaient de reflets rougeâtres.


— Centre forteresse ! Zehgazot ! piailla
Fiir’s Edzi en indiquant le fond du couloir circulaire.


Curcis le lâcha et lui ordonna de ne pas s’éloigner de lui.


— La partie centrale devrait abriter la salle du
Miroir, confirma l’Elfe.


— Il y a plusieurs étages, remarqua Curcis en vérifiant
rapidement qu’ils n’étaient pas suivis.


— Zehgazot étage supérieur, indiqua Fiir’s Edzi.


— Les Démons volent, ils doivent effectivement préférer
les hauteurs, admit Antaeus.


— Mais Illomée aura-t-il placé le Miroir à côté de ses
appartements ?


— Il est chargé de le surveiller, remarqua Hallan, un
peu trop sûr de lui.


— Alors, allons-y, souffla Curcis en ouvrant la voie.
Moins de temps nous passerons dans cette charmante bâtisse, mieux cela vaudra.
Et que Fragal nous protège tous !


Un peu plus loin, alors qu’ils avaient parcouru un quart du
couloir circulaire, le petit Démon indiqua une entrée voûtée qui semblait
devoir mener dans le bâtiment principal : la forteresse proprement dite et
non plus l’une des tours qui la ceignaient. Deux statues encadraient
l’ouverture, des Démons ailés semblables à celui qu’ils avaient tué, mais un
peu plus grands, et en pierre…


Curcis ralentit un peu pour tendre l’oreille, mais bien
qu’un peu étouffés, les hurlements du vent ne permettaient pas d’entendre
grand-chose.


— Il n’y a personne ? interrogea-t-il Fiir’s Edzi
avec suspicion.


— Non, affirma le nabot en examinant les plaies qui
marquaient sa poitrine.


— Je vais le bander, proposa Antaeus, humain même
envers cette engeance maléfique.


Le Farfadet haussa les épaules et demanda à Hallan de rester
un peu en retrait. Puis, ignorant le Prieur, il avança, suivi à courte distance
par le reste du groupe.


Plein d’appréhension, il jeta un coup d’œil de l’autre côté
du passage voûté et découvrit un nouveau couloir, un peu plus large et
apparemment vide, dont les murs étaient plutôt biscornus, hérissés de ferraille
et de pierres mal taillées.


Intrigué par l’absence de gardes à un passage aussi
stratégique puisqu’il reliait deux parties de la citadelle, Curcis leva
instinctivement la tête comme pour interroger les statues.


Le regard flamboyant qui étincela en réponse faillit le
faire hurler de terreur ; il n’eut même pas le temps de reculer assez pour
éviter le coup de griffes qui lui lacéra la base du cou. Touché à mort, son
sang giclant par la plaie béante, il s’étala sans un cri. Comme au ralenti, il
vit les « statues » se tourner vers ses amis… « Ils paieront
aussi pour mon imprudence », se lamenta-t-il en sombrant dans
l’inconscience.


Les Démons dépassaient les deux pas de haut et leur peau de
granit devait égaler la meilleure des armures. Pourtant, Helmet n’hésita pas un
instant à se jeter contre le premier, sa hache immense levée au-dessus de sa
tête.


Voyant que Curcis était mal en point, Antaeus abandonna le
bandage du torse de Fiir’s Edzi et entra en scène ; implorant Skoras, il
concentra son énergie sur le Farfadet, redoutant qu’il ne fût déjà trop tard.


Quant à Hallan, il se rua à la suite d’Helmet, précédant
Teufel de quelques pas.


Le Démon était presque deux fois plus grand que le Nain,
mais celui-ci, bardé de fer, encaissa plutôt bien le poing monstrueux qui
atterrit sur son heaume, l’enfonçant dangereusement. Il riposta par un coup de
hache dans le thorax du monstre, parvenant à enfoncer son tranchant de
plusieurs pouces.


Le Démon hurla de douleur, révélant la denture de cauchemar
qui garnissait sa gueule proéminente. Il chercha à se débarrasser de la hache
qui restait fichée en lui, mais malgré ses efforts pourtant conjugués à ceux
d’Helmet qui désirait récupérer son arme pour frapper de nouveau, celle-ci
résista.


De son côté, Hallan évita les griffes du second Démon et
frappa de taille. Son épée ricocha sur l’armure naturelle du monstre qui en
profita pour l’attraper par le cou en ricanant méchamment.


Volant au secours du Furtif, Teufel lacéra la jambe de la
bête avec sa Perfide. Mais le Démon ne desserra pas son étreinte, se contentant
d’interposer son autre bras.


Un éclair bleuté jaillit des mains de Maëllvine pour frapper
la gueule ouverte de l’adversaire d’Helmet, lui emportant la moitié de la
mâchoire. Hurlant de plus belle, le Démon chercha à battre en retraite, mais le
Nain restait bien accroché à sa hache. Rendu fou par la douleur, il lui décocha
alors un coup de pied magistral, cherchant à le lacérer avec les longues
griffes qui terminaient ses deux puissants orteils. Peine perdue ; Helmet
parvint à éviter le coup, et risquant le tout pour le tout, il lâcha d’une main
son arme favorite pour empoigner sa seconde hache, de dimension plus
restreinte, accrochée à sa taille.


Le visage d’Hallan, toujours étranglé par le deuxième Démon,
était écarlate. Il avait laissé tomber son épée et cessé de se débattre. Teufel
redoubla de coups sur le bras de l’habitant des ténèbres, mais son armure
naturelle et les mouvements rageurs de son bras libre l’empêchaient d’arriver à
ses fins. Ils avaient besoin d’aide.


Antaeus se lança dans la bataille. Il espérait de tout cœur
que ses compagnons n’auraient pas besoin de soins urgents, car il ne serait
plus capable de les prodiguer une fois au centre de la mêlée. Sa Morgenstern
étincela au moment même où elle atterrissait sur l’épaule du tortionnaire
d’Hallan. La boule garnie de longues pointes réduisit l’os en bouillie.


Enfin relâché, Hallan s’écroula, inconscient. Mais le Démon
n’était pas encore vaincu. Teufel et Antaeus entamèrent une danse de mort,
frappant à tour de rôle, sans relâche, acculant leur adversaire contre le mur
du couloir. Teufel reçut une riposte du Démon, mais le bouclier mental de son
Arc’Rama et sa tunique enchantée absorbèrent le choc. Il s’en tirerait avec
cinq longues estafilades.


Antaeus parvint à faire éclater la peau du monstre en
plusieurs endroits, et profitant d’une de ses parades, Teufel planta sa Perfide
dans sa chair ainsi mise à nu. La lame s’enfonça de deux largeurs de main,
ôtant la vie à la créature des Abysses.


Au même instant, Helmet achevait son adversaire avec sa
seconde hache. Les deux Démons s’écroulèrent en même temps.


Sans perdre un instant, Antaeus prit le pouls d’Hallan. Il vivait.


Après une courte incantation, de quoi transférer un peu
d’énergie au Furtif, celui-ci ouvrit les yeux.


— Ouf… murmura-t-il en découvrant le visage de son
sauveur. J’avais bien peur de tomber sur une face grimaçante. Et Curcis ?


— Je m’en occupe, répondit le Prieur en lui tapotant le
bras de façon rassurante.


Joignant le geste à la parole, il se tourna vers le
Farfadet. Il respirait également, mais beaucoup plus faiblement.


— Il a encaissé un choc très rude, il va avoir encore
besoin de soins.


Se concentrant, il appela la puissance de Skoras en lui. Il ferma
les yeux et prononça les paroles rituelles.


— Aliama Sargo.


Les plaies de Curcis se refermèrent sous son armure de cuir
et un peu de couleur lui revint aux joues. L’instant d’après, son regard
s’éclairait.


— Antaeus ! J’aurais préféré le visage d’une
belle, mais je saurai me contenter du tien ! Comment vont les
autres ?


— Tout le monde t’attend, répliqua Teufel, soulagé de
voir son ami plaisanter. Relève-toi, fainéant, et nous serons à nouveau au
complet.


Tout joyeux, le Farfadet s’exécuta. Mais comme si un
moustique l’avait soudain piqué, son visage s’assombrit d’un coup.


— Frisdzi ! rugit-il en cherchant le nabot des
yeux. Il n’y avait personne ici, petite moisissure de cachot !


Caché derrière Tag, le dénommé Fiir’s Edzi répondit de sa
voix la plus affolée.


— Statues jamais bougé ! Première fois, toujours
là !


— Du calme, Curcis, enjoignit Antaeus. Frisdzi ne
savait peut-être pas, pourquoi les statues auraient-elles bougé au passage d’un
des leurs ? Nous le tiendrons à l’œil…


— Pas Frisdzi, Fiir’s Edzi, marmonna la petite créature
avec un accent guttural inimitable.


— Tu t’appelleras comme on te le dira, gronda Curcis,
la réception des statues encore en travers de la gorge. Tag, veille sur lui le
temps que je me calme, ou je l’écharpe vif. Suivez-moi !


— Laisse-moi le temps de finir de bander ton ami aux
écailles, lui répondit Antaeus. Et faisons bien attention où nous mettons les
pieds, je ne pourrai pas longtemps soigner nos plaies à un rythme aussi
soutenu. Sauver Maëllvine m’a beaucoup coûté dès notre arrivée, Curcis
également. Nous devons absolument limiter les affrontements…


— Comment aurions-nous pu éviter celui-là ? siffla
Teufel dont les yeux rougeoyaient encore du combat.


Antaeus comprit que le Demi-Elfe prenait sa remarque pour
une critique adressée à sa façon de diriger les opérations, alors qu’il n’était
pas souvent intervenu… Il était plus que temps d’en finir avec cette folie.


— Impossible, en effet, corrigea le Prieur avec
diplomatie. Je faisais simplement le point.


— La nature me permet également de guérir, souligna le
Banni sans se calmer.


— Mais ce n’est pas ta spécialité, intervint Curcis,
désireux d’éviter que la haine ancestrale qui divisait les castes de Bannis et
de Prieurs les pousse l’un contre l’autre. Et nous préférerions que tu
économises ton énergie pour le Miroir. Ce serait stupide d’avoir fait tout ce
chemin pour que tu échoues à la dernière épreuve.


Teufel hocha la tête, convaincu.


— Utilisons les sortilèges des Mages en priorité. Cela
pourrait nous éviter quelques mêlées.


— D’autant que ces ennemis sont plutôt résistants, j’ai
bien failli être vaincu ! s’exclama Helmet.


— Léfreüt manque au groupe, remarqua le Banni,
fataliste.


— Cesse de t’apitoyer sur ton sort, le reprit
Maëllvine. Et mène-nous plutôt à la victoire !


La confiance de la jeune femme réchauffa son cœur. Il lui
adressa un sourire reconnaissant et se tourna vers Hallan.


— Pourrais-tu remplacer Curcis pour lui laisser le
temps de récupérer ?


— Je ne suis pas encore grabataire ! s’offusqua le
Farfadet. Je saurai tenir ma place !


Furieux, il s’avança dans le couloir.


 


*


*  *


 


Pas si loin de là, vautré sur son trône dans sa salle
d’audience, Illomée attendait avec impatience le rapport de ses troupes. Sur
son crâne scintillait le heaume maléfique.


— Nos patrouilles ne sont toujours pas revenues…


Hastraxian essayait de faire douter son maître pour le pousser
à s’emparer de Maldimé, l’épée de Balfrat, et conclure l’affaire en un tour de
main. Bien sûr, l’entité confinée dans le métal poursuivait un autre but :
dominer son possesseur et prendre le trône d’Asmodée, le prince des Diables.
Ensuite, fort de la puissance des deux artefacts et à la tête des cohortes
infernales, unies par un objectif commun et par sa poigne de fer, il pourrait
renverser Ukho…


— Elles ne reviendront qu’une fois victorieuses,
répliqua le maître des lieux, très calme.


Illomée appréciait sa salle d’audience : au cœur de la
forteresse, les vents qui ravageaient la dimension ne s’entendaient presque
pas. Or, il fallait du calme pour réfléchir, échafauder des plans, briser des
conspirations…


— Ne trouves-tu pas étonnant qu’ils n’aient pas encore
été repérés ?


— Ils peuvent se cacher n’importe où ; ne
t’inquiète pas, ils ne leur échapperont pas éternellement. Nous volons, eux
certainement pas.


— Quand même…


— Craindrais-tu les insignifiants ? railla
Illomée, tout sourire à l’idée d’une stupidité pareille.


— Bien sûr que non ! tonna la voix caverneuse de
l’artefact. Je me demandais seulement où ils pouvaient bien être… Ne
pourrais-tu pas les repérer par magie ?


— Je ne connais pas encore leurs visages.


— Pas encore ?


— Quelqu’un va me les montrer.


Illomée reprenait peu à peu ses réflexes ; il ne
s’était pas imposé comme maître de la dimension du Miroir et d’Hastraxian sans
avoir dû mener de nombreux combats, ni avoir ourdi moult complots. Il avait
envoyé une seconde vague de patrouilles au cas où les mortels seraient passés
entre les mailles du premier filet et comptait sur elle pour en finir avec ces
importuns. Comme toujours, le heaume finassait, mais lui savait pertinemment ce
qu’il cherchait en réalité. Bref, il dominait parfaitement la situation.


— Pourquoi ne pas demander au Tueur de nous faire voir
le visage du bâtard ? interrogea Hastraxian, étonné que son maître n’y ait
point encore pensé.


— Parce qu’il me déteste et parce que je vais prouver à
ces deux insignifiants que je n’ai nul besoin d’eux. Je suis Illomée, Démon
majeur de plus de cinq siècles d’existence, destiné à grimper dans la
hiérarchie plus vite qu’aucun autre ! Et tu voudrais que…


Mais Illomée ne termina pas sa phrase. Une voix impérieuse
s’était immiscée dans son cerveau.


— Ah ! Enfin il m’appelle. Je savais bien qu’il ne
résisterait pas dès qu’il saurait que je lui accordais de nouveau mes faveurs…
Tu vas pouvoir admirer l’habileté d’un grand stratège !


Ce disant, le Démon se concentra sur l’intervenant extérieur.
Une fois le contact établi, il laissa son esprit se vider, et peu à peu, il se
sentit glisser vers une autre dimension.


 


Dans un nuage de soufre, Illomée fit son apparition au
centre d’un pentacle aux pointes duquel luisaient des bougies. Instinctivement,
son regard et son esprit parcoururent le dessin à la recherche de la faille par
laquelle s’engouffrer pour punir l’imprudent qui l’avait invoqué. Certes, il
avait quelque peu provoqué l’entrevue, mais un Démon ne ratait jamais occasion
aussi belle. Cependant, comme il pouvait s’y attendre, le pentacle et ses
protections ne présentaient pas la moindre faiblesse. Il releva les yeux.


— Encore toi ? s’exclama-t-il en simulant la
surprise.


En face de lui, le vieil homme aux longs cheveux de neige
s’inclina respectueusement. Il était vêtu d’une tunique blanche magnifique,
dont la large ceinture était d’or jaune et rouge.


— Daigne pardonner mon insistance, ô prince des enfers…
Mais comment pourrais-je me passer de ton aide ?


— Fais vite, je suis fort occupé, ordonna sèchement
Illomée, comme il avait l’habitude de le faire. Et mon temps coûte très cher…


— Comment repousserais-tu la tentation de faire du tort
à l’un de ces Sorciers entreprenants, qui n’ont de cesse de déranger les
puissants pour trois fois rien ? minauda le Mage en passant ses ongles
interminables sur sa gorge décrépite.


— Parle ! s’impatienta Illomée.


Mais soudain, son faciès se radoucit un peu. Il ne voulait
pas trop presser le mortel pour pouvoir placer sa requête dans la conversation.


Le changement d’attitude d’Illomée n’échappa point au regard
perçant de l’invocateur. Anxieux, il vérifia mentalement l’efficacité de ses
protections. Rien ne paraissait devoir céder. À demi rassuré, il en vint au
fait, décidé à ne pas laisser traîner la rencontre.


— Je me suis associé à quelques confrères pour mener à
bien une grande entreprise, mais l’un d’entre eux désirerait se contenter des
miettes que nous avons récoltées jusqu’à présent, ce qui menace le projet
final. Il me gêne… Je l’aurais bien recommandé à Karkska, mais il sait se
défendre ; les quelques Tueurs que je lui ai envoyés jusqu’ici se sont
cassé les dents. Alors, ayant enfin senti que tu accepterais peut-être de
répondre à mon appel, j’ai mesuré l’aide que tu pourrais m’apporter…


— Que te faut-il ? questionna Illomée, un peu trop
empressé.


Le Sorcier, de plus en plus intrigué, augmenta un peu ses
prétentions. Après tout, si son puissant « serviteur » était dans de
bonnes dispositions, autant en profiter…


— J’aurais besoin de dix Succubes.


— Dix ?! s’exclama Illomée. Une seule ne suffirait
pas pour séduire un vieil ignorant ?


— Il est assez difficile et particulièrement prudent.
De plus, son entourage féminin est assez varié. Pour mettre toutes les chances
de mon côté, sans risquer d’être découvert et d’essuyer des représailles, il me
faut un lot de femmes véritablement irrésistibles et particulièrement
redoutables…


Les Succubes avaient cultivé leurs facultés de
transformation physique jusqu’à être capables d’adopter des formes féminines
d’une beauté et d’une sensualité inégalables.


— As-tu la moindre idée de ce qu’il t’en coûtera ?
gronda Illomée, contrarié en comprenant qu’il avait éveillé la curiosité du
Sorcier par son comportement inhabituel.


— Je te donnerai trois femmes et un homme par Démone.


— C’est bien trop peu ! Les Succubes n’aiment
guère servir les vieillards, leur prix sera également élevé.


— Trois femmes et deux hommes ? Tu pourras leur
offrir les mâles sitôt qu’elles seront rentrées…


— Pour trente femmes et vingt hommes, je te fournirai cinq
Succubes. Tu n’en auras pas une de plus.


— C’est assez cher payé ; peut-être ferais-je
mieux de me passer de tes services…


Illomée contint avec beaucoup de difficulté la rage que
l’insolence du Sorcier faisait naître en lui. Ce maudit vieillard s’était rendu
compte qu’il n’était pas le seul à avoir quelque chose à demander !


— C’est mon prix, et pour ton impertinence, tu devras
ajouter un Demi-Elfe ; mes fidèles aiment bien jouer avec leurs oreilles
et leur chair est meilleure que celle des Elfes purs.


L’invocateur, un peu déconcerté, préféra ne pas insister.
Après tout, le prix était très honnête : il s’était attendu à bien pire,
au moins la vie de son second, un Mage plein de ressources.


— Soit, s’étrangla-t-il, comme pris à la gorge. Je
m’incline une fois encore pour le plaisir de figurer de nouveau parmi tes
clients…


— Tu obtiendras les Démones dès que tu en auras payé le
prix.


— Ce n’est pas la procédure habituelle et tu sais
pouvoir me faire confiance, après tout ce temps… Nous nous connaissons trop
bien. Donne-moi les Succubes, je te paierai sitôt après.


Ce genre de tractations n’était pas surprenant et l’humain
s’y adonnait avec plaisir. Il ne fallait jamais céder sur ce point à un
habitant des Abysses, fourbe jusqu’au bout des griffes.


— Donne-moi au moins le Demi-Elfe, il faut que j’appâte
les Démones.


— Impossible, minauda le Sorcier. Je n’en ai pas sous
la main et le temps d’en trouver un, tu m’auras fourni les Succubes.


Combien aurait donné Illomée pour pouvoir rompre son cou
gracile entre ses pattes puissantes !


— Très bien ! hurla-t-il d’une voix de tonnerre.
Je croyais que tu avais une dent contre un Demi-Elfe et je pensais que tu
aurais grand plaisir à te venger sur un de ses frères !


Le regard du vieillard étincela d’intérêt.


— Cela me fera plaisir, en effet. Mais c’est de celui
qui m’a nui que je rêve de me venger.


— C’est bien naturel, répondit Illomée, faisant
semblant de se calmer. Mais peut-être est-il déjà mort ? J’ai reçu une
demande au sujet de l’un de ces bâtards… À quoi ressemblait le tien ?


Malgré tous les efforts du Démon, son ton crispé et le temps
qu’il acceptait de perdre avec un mortel ne pouvaient tromper : la
question n’était pas aussi anodine qu’il voulait le laisser paraître.


— Oh, tous les Demi-Elfes se ressemblent, contra le
Sorcier.


— Dommage, sinon, je t’aurais dit si c’était du tien
qu’il s’agissait.


— Tant pis !


Illomée fulminait intérieurement. Son interlocuteur avait vu
dans son jeu, insister était inutile.


— Cela m’intéresserait quand même de pouvoir
l’identifier, avoua-t-il du ton le plus léger possible.


— J’en suis fort étonné… et intrigué !


— Ces affaires ne te concernent en rien, contente-toi
de me montrer son visage ! aboya Illomée, à deux doigts de perdre toute
contenance.


— Ce n’est pas dans le marché, répliqua l’humain, très
calme malgré sa curiosité galopante.


— Maintenant, ça en fait partie ! hurla Illomée,
cherchant à percer à coups de griffes les parois mentales dressées entre son
invocateur et lui.


— Dans ce cas, les Succubes ne me coûteront plus que vingt
femmes et vingt hommes, proposa le Sorcier.


— Qu’il en soit ainsi ! tonna Illomée, de plus en
plus hors de lui. Mais il me faut l’image du bâtard tout de suite !


— Impossible, répliqua le vieillard l’air désolé. Tu
l’auras après m’avoir fourni les Succubes, comme nous avons toujours procédé, ô
puissant Illomée.


Prêt à exploser, le gardien du Miroir regagna sa dimension. Il
passerait ses nerfs sur le premier qu’il rencontrerait, et réunirait les
Démones ensuite, ce qui prendrait un peu plus de temps…


 


*


*  *


 


Dirigés par Fiir’s Edzi, les compagnons erraient dans le
dédale infernal, s’approchant peu à peu de l’escalier qui, certifiait le petit
Démon, conduisait à l’étage de « Zehgazot ». Ils avaient déjà
traversé six pièces, des lieux sombres et sales garnis de divers éléments de
mobilier brisé, et arpenté plusieurs couloirs, le tout sans rencontrer âme qui
vive. Leur guide semblait fiable, mais chaque fois qu’il entendait quelqu’un
évoquer son maître, il poussait un couinement léger et essayait de rentrer sa
grosse tête dans ses épaules malingres.


Alors qu’ils longeaient un mur gris d’où jaillissaient de
longues pointes de fer rouillé, Fiir’s Edzi s’anima. Il se mit à gesticuler en
balançant sa large tête de gauche à droite, marmonnant mille imprécations. Le
Farfadet l’attrapa par une corne et le secoua pour le faire cesser.


— Pardieu ! Aurais-tu attrapé de la vermine ?


— Miroir ! piailla le nabot écailleux. Derrière
grande porte, a grand miroir ! A pas besoin trouver escalier pas loin
miroir. A pas besoin rencontrer Zehgazot ! Grand miroir près,
suivez Fiir’s Edzi !


Tout excité, le Démon se mit à « courir »,
c’est-à-dire à effectuer une série de petits sauts maladroits sur ses jambes
puissantes mais trop courtes et d’une souplesse à faire rire. Sa grosse tête
oscillait dangereusement de droite à gauche et le balancier de sa queue avait
du mal à lui assurer un équilibre quelconque, qui allait en empirant. Quand il
eut parcouru dix pas humains, il dut s’arrêter un instant pour se stabiliser
avant de repartir de plus belle, et ainsi de suite.


Ayant trop de mal à se retenir d’éclater de rire, Curcis ne
l’arrêta pas et au contraire, il lui emboîta le pas. Derrière, déconcertés par
la tournure des événements, les compagnons suivirent en s’interrogeant du
regard.


Après quelques détours ils parvinrent à une porte semblable
aux précédentes, entièrement sculptée de créatures horribles, mais dont les
battants dépassaient chacun les cinq pas de hauteur, sur deux de largeur.


— Miroir derrière ! indiqua Fiir’s Edzi. Escalier
derrière !


— Et cela ne risque rien ? interrogea Teufel que
les simagrées de la créature des Abysses avaient tendance à exaspérer.


Elle remua ses cornes d’un air ignorant.


— Vous croyez qu’on a une chance de tomber sur le
Miroir aux Âmes ? Si peu défendu ? demanda Hallan.


— En tout cas, impossible de passer à côté, répondit
Antaeus pour tout le groupe. Allez, Curcis, ne perdons pas de temps. La chance
est avec nous, n’en abusons point.


Curcis manœuvra l’un des reliefs de l’huis, et il s’ouvrit
en grand, comme les autres. Le Farfadet écarquilla les yeux de stupeur :
la pièce était gigantesque. Violemment éclairée par quatre immenses chandeliers
d’or rouge qui crachaient des flammes jusqu’à la base du plafond en dôme, elle
mesurait plus de cinquante pas de large. Ses murs étaient recouverts d’une
gélatine opaque qui luisait faiblement, et chaque pouce de son sol dallé était
gravé de runes incompréhensibles. Plusieurs rangées de sièges de pierre
laissaient supposer que la salle accueillait les cérémonies plus ou moins
« religieuses »… Au centre luisait un pentacle dont le diamètre
dépassait les dix pas, vraisemblablement tracé avec le sang du maître des
lieux, un sang noir. Sa complexité était inimaginable ; les arcs et les
traits s’entremêlaient, apparemment sans ordre prédéfini, pour former un tissu
embrouillé d’arcs de cercle que même un Prieur puissant aurait eu du mal à
recopier. À chaque pointe du pentacle s’élevait une flamme bleutée qui
paraissait éternelle, et l’intérieur du tracé reflétait la lumière comme un
miroir, « LE Miroir ». Aucun objet de culte ou composant catalyseur
ne figurait dans cet espace, les Diables et les Démons, à l’image des
Adimpiens, n’ayant pas besoin d’éléments matériels pour focaliser leur énergie
et la transformer en sortilège.


Un ouvrage pareil ne pouvait pas être issu d’une dimension
mortelle, il appartenait forcément à des maîtres émérites en matière d’Arcanes…


Et en effet, à quelques pas du pentacle, un Démon
entièrement noir qui faisait près de deux hommes de hauteur balayait le sol,
tandis qu’un second, d’à peine un pas de haut et à la peau ocre, agitait ses
griffes de manière spasmodique, comme s’il cherchait à se remémorer les
mouvements nécessaires pour un sortilège précis.


Le premier n’était pas ailé, ses cornes recourbées partaient
de ses tempes pour monter très haut au-dessus de sa tête, vers l’avant. Son
menton monumental se terminait par une troisième corne tordue vers sa gueule,
d’où dépassaient des crocs effrayants. Sa longue queue se terminait en une
pointe d’os apparemment redoutable et sa musculature impressionnante en disait
long sur ses aptitudes au combat.


Quant à l’autre, sa tête était plus grosse que son torse et
ses cornes étaient minuscules. Dressé sur ses jambes un peu trop courtes, il
ressemblait à Fiir’s Edzi et ne paraissait guère redoutable…


Dans le silence relatif qui régnait dans la salle,
l’ouverture de la porte n’était pas passée inaperçue. La tête du balayeur
infernal s’était tournée et son regard inhumain s’était posé sur l’avorton qui
osait le troubler dans son travail : Curcis.


— Bergoh’t orhet ! grogna-t-il en
avertissement, faisant vibrer le cœur du Farfadet tant sa voix était puissante.


Le regard du Démon nain se tourna à son tour vers les
mortels, et Fiir’s Edzi détala, sans que personne ne songe à l’arrêter.


— Je serais d’avis de ne pas les laisser attaquer les
premiers, proposa Curcis, l’air hagard.


Joignant le geste à la parole, il se précipita vers celui
qui avait sa taille, non pas par lâcheté, se disait-il, mais pour ne pas lui
laisser le temps de lancer un sortilège…


Hallan, Antaeus, Teufel et Helmet le suivirent, prenant soin
de se disperser. Tag et Maëllvine demeuraient en retrait pour les aider de leur
magie en toute sécurité.


Ce fut le plus petit des Démons qui réagit le premier. Prononçant
une incantation inconnue des mortels, il dirigea sa main garnie de longues
griffes vers le Farfadet.


Celui-ci crut qu’un Titan lui avait donné une gifle ;
une force invisible s’abattit sur lui, le faisant voltiger jusqu’au mur. La
texture étrange qui le composait n’amortit pas le choc et il s’y écrasa
durement.


S’étant débarrassé du Farfadet, le petit Démon courut vers
le pentacle.


Tag, qui connaissait certaines particularités des pentacles,
comprit aussitôt que s’il parvenait à l’intérieur, il deviendrait intouchable.
Les Sorciers avaient appris à transformer leurs tracés favoris en barrières
indestructibles, efficaces même contre les habitants d’autres dimensions.
N’écoutant que son instinct, il prononça une incantation en même temps qu’il
effectuait quelques signes cabalistiques.


Le Démon Sorcier se cogna à une paroi invisible issue du
durcissement de l’air.


Pendant ce temps, Helmet et Teufel fonçaient sur le colosse
dont la queue fouettait rageusement le sol qu’il martelait de ses pattes
caprines, quoique dépourvues de sabots, remplacés par des griffes terrifiantes
au bout de longs doigts.










Maëllvine demanda à l’énergie du Nain de se multiplier, lui
transférant une partie de la sienne. Elle demanda à son corps de pénétrer une
dimension parallèle dans laquelle les volumes occupaient plus d’espace et
gagnaient en densité. Aussitôt, le Nain parut doubler en taille et en largeur,
jusqu’à s’approcher du menton du géant. Surpris, ce dernier ne para pas à temps
la hache qui s’abattait sur lui. Elle lui trancha une corne et lui entama
sérieusement l’épaule.


Plus bas, sachant qu’il ne parviendrait pas longtemps à
éviter les coups de patte et de queue du « balayeur », Teufel bondit
sur sa cuisse aux muscles saillants. Appelant la nature à son secours, le Banni
se concentra sur sa forme et la modifia.


Ce fut un magnifique tigre à dents de sabre, toutes griffes
dehors, qui atterrit sur l’objectif. L’épaisseur de la peau démoniaque protégea
le monstre, mais un sang épais et aussi noir qu’elle se mit à couler.


Il hurla de douleur en ripostant, faisant vibrer à en faire
mal les tympans fragiles des mortels.


Quant au petit Démon, il s’était ressaisi. Hallan
virevoltait dans sa direction, prenant soin de ne jamais rester immobile, et
Antaeus le suivait, certes plus lourd, mais arborant le symbole de Skoras
devant lui. Alors, il changea de tactique ; invoquant les pouvoirs les
plus occultes de son répertoire, à force de hurlements stridents et de
gesticulations complexes, il appela les âmes déchues à son aide.


Répondant à son invitation, une brume noirâtre se répandit
hors de sa gueule, gagnant en consistance à chaque instant. Obéissant à son
invocateur, le brouillard malsain fila vers les deux humains.


Hallan parvint à s’écarter à temps, mais Antaeus, bien plus
lent, dut faire face. La brume se divisa en plusieurs parties qui prirent
forme. Bientôt, quatre ombres d’humanoïdes entamaient une farandole autour de
lui…


La panique saisit Antaeus. Malgré la qualité de
l’enseignement des Prieurs, il ne connaissait pas ce type d’incarnation et
ignorait si Skoras le protégerait, surtout en ces lieux.


« Je ne dois pas douter », se persuada-t-il en
brandissant le symbole de son dieu, le cercle sacré d’Aldion, sa Morgenstern
dans l’autre main. Il se mit à frapper les silhouettes faméliques en implorant
l’aide de Skoras.


Son arme traversa la première ombre et il se sentit envahi
par un froid glacial, un froid qui gelait son âme tant il était chargé
d’évocations insupportables pour un homme de bien.


— Maître dieu, à moi ! Reculez devant la puissance
de Skoras, créatures infernales ! Retournez d’où vous venez, je vous
l’ordonne au nom de Skoras, car vous n’avez pas de prise sur ses
serviteurs !


S’il avait la foi suffisante, Antaeus était convaincu de
vaincre n’importe quel mort-vivant. Mais comment avoir assez de foi en son
dieu, en étant confronté à des horreurs pareilles ?


Le petit Démon ricana méchamment en entendant invoquer un
autre dieu qu’Ukho dans cette dimension. Comme Antaeus, il disposait entre
autres de pouvoirs de Prieur, et il comprenait fort bien le désarroi dans
lequel il avait plongé son adversaire.


— Qu’Ukho te brûle ! éructa-t-il en langage
humanoïde.


Et il se lança dans une danse infernale, une suite de
contorsions grotesques sur ses jambes trop courtes, un pas totalement irréel au
milieu du combat. En même temps, il chantonnait une litanie incompréhensible.


— Il lance un autre sortilège ! s’affola
Maëllvine. Antaeus !


Mais Antaeus luttait contre lui-même. Toutes ses fautes lui
revenaient en mémoire, toutes les petites injustices qu’il avait commises, tous
les doutes qu’il avait entretenus à propos de son dieu, de sa religion, de
lui-même. Les créatures de brume se concentraient sur lui, elles se mêlaient à
sa substance pour y puiser un espoir, ne se rendant même pas compte que ce
faisant, elles le détruisaient…


— Je ne vois pas quoi faire contre ces créatures, elles
sont immatérielles, souffla Tag avec anxiété. Concentrons nos attaques sur le
nabot !


Aussitôt, un éclair fulgurant jaillit de ses mains réunies
pour frapper la poitrine du petit Démon. Celui-ci encaissa assez bien le choc,
protégé par son armure mentale et ne cessa pas sa ronde de mort, surveillant
Hallan du coin de l’œil.


— Surprise ! jubila Curcis, la tête sanguinolente,
lorsque le petit Démon manqua de le percuter.


Un sourire éclatant aux lèvres, il lui planta son épée
courte dans le ventre. Interloqué, le Démon posa ses pattes griffues autour de
la plaie, la bouche béante en une interrogation muette. Sans compassion, le
Farfadet enfonça sa lame en la faisant tourner…


 


De leur côté, Helmet et Teufel en décousaient avec le grand
Démon. Le Nain parvenait à toucher son adversaire, mais il le lui rendait bien.
Quant à Teufel, son flanc animal était maculé de sang et la queue de la bête
n’avait de cesse de le fouetter.


 


Antaeus lâcha sa Morgenstern. Les ombres prenaient
possession de lui, de son corps, de son esprit.


Désespérée, Maëllvine lança un éclair sur l’une d’entre
elles, mais il passa à travers.


— Teufel ! hurla Tag.


Impuissant, l’Elfe ne voyait pas d’autre solution que de
s’en remettre aux pouvoirs du Demi-Elfe. Après tout, les Bannis avaient jadis
été des Prieurs…


Mais Teufel était sous l’emprise de la fureur. Il
déchiquetait de ses crocs la jambe du Démon, ignorant les coups qu’il recevait
en retour.


— Teufel ! recommença Tag, bientôt imité par
Curcis et Maëllvine.


Une toute petite voix s’insinua dans l’esprit du Demi-Elfe.
On avait besoin de lui. Qui d’autre devait-il tuer, il n’avait pas encore fini
celui-là ! Une nouvelle fois, on le dérangea dans son œuvre, et la
curiosité l’emporta sur la folie. Il rompit le combat d’un coup de reins pour
atterrir avec souplesse sur ses quatre pattes. C’est alors qu’il vit son ami
Antaeus défaillir. Hallan et Curcis, à quelques pas, l’imploraient du regard.
Il devait intervenir.


Quittant avec regret sa forme animale, du sang noir
dégoulinant de sa bouche et de ses doigts, et le sien de ses côtes, il se mit
hors de portée du Démon titanesque tout en observant la scène étrange qui se
déroulait devant lui.


Mais que pouvait-il bien faire contre ces créatures
impalpables ? Il n’était pas un Prieur, il ne connaissait rien sur les
revenants, sur les êtres de l’au-delà… Il songea à guérir son ami, mais à quoi
bon ? Il pensa faire naître un brouillard autour d’Antaeus, mais les ombres
lâcheraient-elles prise si elles ne voyaient plus leur proie ?


Les créatures paraissaient immatérielles, mais
l’étaient-elles vraiment ? Elles pouvaient tuer, elles avaient donc une
consistance, même légère…


Il aperçut Maëllvine qui prononçait une incantation pour
venir en aide au Nain, maintenant seul face à son adversaire infatigable. Il
vit aussi le regard impuissant que lui adressait Tag.


Les sortilèges du Banni auraient-ils un effet quelconque en
ces lieux ? Pas tous, sans doute, mais certains d’entre eux
certainement : il y avait de l’air, il y avait un sol, n’était à déplorer
que l’absence de végétation…


Faire baisser la température autour des créatures, elles
étaient peut-être sensibles au froid ?


Et en combinant plusieurs sortilèges ?


Une idée issue du désespoir s’imposa au Banni. Bien qu’il
doutât de son efficacité, il s’empressa de la mettre en application, sortant
une première boule de gui.


— Dès qu’elles seront immobiles, frappez-les !
cria-t-il aux deux Furtifs.


Puis, il se concentra.


— Megder Assembla…


Du sol s’éleva un brouillard épais qui encercla les
belligérants. On n’apercevait même plus le Prieur qui, à genoux, luttait encore
pour garder un reste de conscience.


Puisant une nouvelle fois dans ses réserves d’énergie,
Teufel broya une seconde boule de gui.


— Fangas Aera.


Aussitôt, la température autour du Prieur s’abaissa. Teufel
demanda aux composantes de l’air de ralentir encore leurs déplacements et leurs
frottements effrénés. La température baissa encore.


Le brouillard givra, une pluie de grêlons minuscules
s’abattit sur le sol.


L’instant d’après, les quatre ombres, emprisonnées dans le
carcan de brouillard gelé, et sans doute gelées elles-mêmes, suivirent le même
chemin. Hallan et Curcis n’eurent même pas à intervenir, les silhouettes glacées
des spectres explosèrent en mille morceaux sur le dallage.


 


— Han !


La tête du grand Démon, déjà malmenée jusqu’à en être
méconnaissable par les éclairs destructeurs de Maëllvine et de Tag, se fendit
en deux sous la lame de la hache d’Helmet. Elle s’ouvrit comme une bûche. Il
n’avait pas pu résister longtemps face à autant d’adversaires ligués contre
lui ; son corps fit trembler le sol en atterrissant dans un vacarme
assourdissant. C’en était fini, au moins pour ces deux-là.


 


Pendant que Curcis partait à la recherche de Fiir’s Edzi qui
avait disparu, Maëllvine, Helmet et Hallan s’empressèrent de ranimer Antaeus.
Quant à Tag et Teufel, ils s’approchèrent du pentacle scintillant.


— Je crois bien que nous y voilà, avança l’Elfe.
Mire-toi dedans et partons vite. Veille à conserver ton calme, quoi qu’il
arrive.


— Je ferai de mon mieux…


 


Antaeus ouvrit enfin les yeux. Il aperçut son ami Demi-Elfe
qui allait faire un pas à l’intérieur du pentacle.


« Empêche-le, ou il mourra. Ce n’est pas le Miroir aux Âmes »,
souffla dans son crâne la voix inimitable d’Horiax.


— Noooonnn ! hurla le Prieur en se levant,
repoussant sa compagne.


Surpris, Teufel arrêta son geste et se tourna vers le Prieur
qui courait vers lui, titubant. Il s’empressa d’aller le soutenir, suivi par
Tag.


— Cela ne peut pas être le Miroir, déclara Antaeus, le
souffle court. Les Démons ne peuvent pas s’y mirer, ils en mourraient
instantanément. Il rend fous les Humanoïdes et détruit les habitants des
Abysses… Horiax m’a prévenu.


— Alors ce misérable nabot nous a menti ! gronda
Curcis, forçant Fiir’s Edzi à avancer à renfort de coups de pied. Il se terrait
au fond du couloir !


— Il nous a dit qu’il y avait « un » miroir,
corrigea Antaeus d’une voix lasse. Pas « le » Miroir aux Âmes…


 


Le Prieur paraissait très marqué par l’épreuve, mais il
reprit sa place, et comme pour se prouver à lui-même qu’il en était encore
capable, il apporta des soins partiels à Helmet, Teufel et Curcis. Livide, il
ne put faire plus.


— Cela risquerait de me tuer, avoua-t-il. Mes pouvoirs
sont bien moins importants que d’habitude…


— Nous sommes près des enfers, Skoras n’y est
certainement pas le bienvenu, rappela Tag d’un air sinistre.


— Peut-être, admit le Prieur sans trop y croire.


En fait, il craignait que Skoras l’ait renié en représailles
de sa désobéissance, rompant le lien divin d’Arc’Rama.


— Nous n’irons pas plus loin, déplora Hallan. Nous
n’avons rencontré qu’une poignée d’adversaires et regardez dans quel état ils
nous ont mis !


Les regards consternés convergèrent vers Teufel, le seul à
être directement concerné par l’affaire.


— Je ne vous en demanderai pas plus, déclara celui-ci
avec un calme étonnant. Vous êtes devant un pentacle, peut-être que si Tag ou
Maëllvine parvenait à s’en rendre maître, il pourrait vous conduire chez nous.


— Tu dois nous accompagner ! enjoignit Curcis.
Quelles seraient tes chances, seul dans ces lieux hostiles ?


— Rentrer et mourir à petit feu, rongé par la haine qui
monte en moi ? Est-ce là tout le bonheur que tu me souhaites ? Non,
je préfère mourir au combat plutôt que de finir ma vie en dément.


— Je suis désolé, Teufel, ajouta Tag. Continuer serait
pure folie. Je sais l’importance que revêt cette expédition, mais rends-toi à
l’évidence : nous y resterons tous. Le Miroir est trop bien gardé et quand
bien même nous arriverions devant le bon, qu’est-ce qui nous dit que tu
supporteras d’y voir ton reflet ? Toutes nos légendes n’enseignent-elles
pas qu’aucun mortel n’en est capable ?


— Peut-être est-ce pour les en décourager, contra
Maëllvine, touchée par le regard de condamné du Demi-Elfe.


— Fiir’s Edzi nous a enseigné que l’escalier qui
conduit à l’étage d’Illomée n’était pas loin de cette salle, intervint tout
haut la voix cristalline de l’anneau enchanté.


— Horiax ! s’exclama Curcis.


Mais l’anneau n’en dit pas plus. Apparemment, il cherchait à
se racheter pour avoir trompé son possesseur ; il risquait sa vie pour
apaiser sa conscience, aidant les intrus au mieux sans trop s’impliquer. Ému,
Antaeus le passa à nouveau à son doigt. Il lui était impossible de demander à
Horiax de se sacrifier, comme il lui était impossible de le laisser condamner
le Banni. Il se promit donc de veiller à ne juger aucun des actes de son
compagnon de métal.


— Porte escalier, révéla timidement le petit Démon en
la désignant, au fond de la pièce.


— Comme mon aïeul le répétait sans cesse, une porte
cache toujours un trésor, reprit Curcis, le visage boursouflé depuis son
atterrissage contre le mur.


— C’était un sage, plaisanta Helmet. Mais espérons
plutôt que Frisdzi ait raison…


— Et il a intérêt, gronda le Farfadet en lui jetant un
coup d’œil menaçant. Sinon, je le dévore au petit déjeuner.


Affolé, ceci n’ayant rien d’impossible en ce genre de
dimension, bien au contraire, le petit Démon déguerpit vers l’huis. Sur la
route, il ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil vers les deux cadavres, et
une joie malfaisante s’imprima sur ses traits. Un Démon restait un Démon…


Il avait suffi d’un peu d’espoir pour que plus personne ne
songe à abandonner le Demi-Elfe. Une bouffée de chaleur monta au cœur de
Teufel, balayant toutes les traces de colère et de haine qui avaient pu y
naître envers ses compagnons. Il fallait qu’il en finisse avec cette
malédiction.


 


*


*  *


 


Illomée finissait de gravir les marches qui menaient à son
étage personnel. Dans la demi-pénombre de l’escalier principal de sa citadelle,
il poussait cinq Succubes devant lui, cinq créatures assez proches des humaines
en dehors de leurs cornes, de leurs yeux sans iris ni pupilles, de leurs
bouches garnies de crocs et de leurs mains et pieds qui n’avaient que trois
doigts horriblement griffus. Avides des faveurs de leur maître, les Démones
balançaient outrageusement leurs formes voluptueuses sous son regard expert.
Mais Illomée n’avait pas le temps de s’amuser.


Elles s’arrêtèrent au premier étage, devant la porte qui
conduisait à la salle d’incantation où officiait généralement un nabot nommé
Jerkan’Adrizt ; mais Illomée leur aboya de continuer. Il voulait que cette
affaire s’ébruite le moins possible, car les Succubes se vendaient très cher
aux mortels en quête de nuits « infernales ». Alors cinq d’un coup,
ça pouvait faire jaser… Inutile d’attirer les convoitises de Jerkan’Adrizt.
Déjà que ce maître de cérémonie devenait un peu trop entreprenant, Illomée
préférait qu’il en apprenne le moins possible sur ses activités. Ainsi, il
n’aurait pas à le remplacer trop tôt…


Sans toutefois chercher à être discret, puisque la salle
était magiquement insonorisée pour limiter les risques de perte de
concentration, le Démon passa à son tour au niveau de la salle d’incantation.
En face, une autre porte donnait sur les quartiers de ses troupes et sur sa
salle d’audience, mais elle était fermée. De toutes les manières, la plupart de
ses valets avaient été envoyés à la recherche des mortels.


Illomée avait eu moins de mal que prévu à s’octroyer les
services des Succubes. En fait, elles avaient été enchantées à l’idée de
joindre « l’agréable » à l’agréable : fornication et tuerie. Il
s’en tirait pour dix humains, ce qui lui laissait les dix autres et les vingt
femmes…


— Arrêtez-vous ! ordonna-t-il en langage infernal
lorsqu’elles furent arrivées sur le palier qui desservait ses appartements et
les salles interdites aux autres habitants de la forteresse.


L’escalier continuait à monter vers les arsenaux, vers les
appartements particuliers des gradés et vers les guets, trois étages
redoutables où il ne mettait jamais les pieds. Il avait préféré se réserver le
second étage de la citadelle par souci de sécurité : de nombreux Démons
étaient capables de voler, une attaque aérienne n’était donc pas à exclure…
Quant au rez-de-chaussée et aux étages inférieurs, ils abritaient une autre
partie de ses troupes, ainsi que le personnel nécessaire à la vie intérieure de
la forteresse, dont le quartier des Démones.


Il dépassa les Succubes et se posta devant l’une des portes,
confiant sa sécurité à Hastraxian qui couvrait sa tête. Faisant écran avec son
corps pour cacher ses mains, il manœuvra quelques reliefs précis. Aussitôt,
l’huis s’ouvrit. Il s’engouffra dans le passage et les Succubes le suivirent.


Il pénétra dans sa salle d’audience privée. Son plafond se
situait à plus de quinze pas de hauteur, afin notamment de lui permettre de
combattre en volant, et elle empiétait sur les deux étages du dessus. Elle
contenait un trône de fer rouge, quelques meubles taillés dans le roc pour
cacher ce qui devait l’être, mais surtout, son propre pentacle, cette porte qui
lui permettait de se rendre dans des dimensions innombrables, à condition d’y
avoir été appelé, ou bien, pour celles qui n’étaient pas interdites aux
habitants des enfers, d’en détenir la clef.


— Placez-vous au centre du tracé, commanda-t-il à ses
« servantes ».


Lascive, l’une d’entre elles se dandina vers lui, perfide
incarnation du désir bestial.


— Nous verrons le reste au retour, promit Illomée, qui
résistait difficilement à la tentation. D’ici là, obéissez à mes ordres, et
essayez de piéger l’ancêtre qui s’offre vos services.


— Nous n’en sommes pas à notre première invocation,
remarqua la Démone en rejoignant ses congénères, déçue.


— Ukho vous entende, ronchonna Illomée sans trop y
croire tant il connaissait la vivacité d’esprit de son vieux client.


Les Démones en place, il les rejoignit. Normalement, il
était plus prudent : il entrait en communication avec son invocateur et
lui annonçait l’arrivée de ce qu’il avait demandé. Ainsi, il évitait de se
retrouver en compagnie de ses semblables, toujours capables de profiter de la
situation pour conquérir son trône au prix d’un simple assassinat. Mais il
était pressé et les femelles n’étaient pas assez puissantes pour représenter un
danger réel…


Un mot de pouvoir jaillit de sa gueule et les cinq
extrémités de son pentacle s’enflammèrent, sauf une. Il prononça ensuite les
paroles nécessaires pour entrer en contact avec un mortel et attendit que
celui-ci daigne répondre.


Par le sang des Valpurgis, comme le fait d’attendre le bon
vouloir d’un insignifiant pouvait le révolter !


Mais son interlocuteur, diplomate, ne tarda pas à lui ouvrir
la voie. Illomée apparut au centre du pentacle du Mage, entouré par ses jeunes
cousines. Profitant du brouillard de soufre brûlé qui tardait à se dissiper, il
chercha une fois de plus une faille quelconque dans le système défensif de
l’invocateur, mais n’en trouva point.


— Elles sont magnifiques, apprécia le vieux Sorcier,
adressant un regard concupiscent aux Démones.


Cependant, il ne pourrait pas en profiter. Il ne voulait pas
finir comme tous les imbéciles qui avaient cédé à leur charme, déchiquetés au
cours d’une orgie sans nom, les Succubes se délectant autant des plaisirs de la
chair que de la chair elle-même. S’il leur demandait autre chose que ce pour
quoi elles étaient venues, il ne serait plus protégé par les lois qui
régissaient les relations entre la dimension des Humanoïdes et celle des enfers…


— Elles sont à toi, déclara Illomée. Tu en connais le
prix.


Le pacte étant scellé, l’Humain pouvait ouvrir sans risque
la porte qui menait dans son monde, seuls les objets du contrat pourraient la
franchir. S’avançant vers la pointe de la bougie éteinte, la première Démone
enjamba le tracé de sang. Aussitôt, elle changea d’apparence. Ses formes qui
frisaient déjà la perfection prirent une teinte plus blanche et sa gueule se
modifia en une bouche fine aux lèvres pulpeuses. Ses cheveux noirs tournèrent à
l’or et ses yeux s’inondèrent d’un gris des plus séduisant. Elle prit une pose
timide, fragile… Elle était irrésistible. Entièrement nue, elle exhalait le
parfum enivrant de la soumission.


La deuxième adopta des formes légèrement plus opulentes et
conserva le noir de sa chevelure. La troisième fit gonfler sa poitrine qui se
dressa, agressive et ferme, faite pour subir le toucher d’une main masculine.
La quatrième devint un petit bout de femme, mignonne à croquer, tandis que la
dernière grandit en taille pour devenir une femme fatale, aux formes allongées
et fermes, la perfection faite femme.


— Merveilleuses, reconnut une nouvelle fois le
vieillard, avançant sa main parcheminée vers la première dont la forme avait sa
préférence.


Mais il se reprit à temps et arrêta brusquement sa
progression vers la Démone, qui avançait également vers lui, tête baissée,
comme si elle avait été prise en faute. Il avait bien failli subir le charme
des Succubes !


— Il ne résistera pas, ajouta-t-il en secouant la tête
pour recouvrer ses esprits.


— Donne-moi la première partie du paiement !
grogna Illomée de sa voix terrible.


— J’ai tout préparé. Voici l’image fidèle du souvenir
que j’ai du bâtard…


Un miroir posé contre un mur scintilla et la noire chevelure
de Teufel s’y imprima, suivie de ses yeux de couleur charbon aux reflets
rougeoyants. Puis vint le reste de son visage, assez proche de la réalité bien
que quelques traits appartinssent à Léfreüt.


Le regard d’Illomée enregistra l’image avant qu’elle ne
disparaisse.


— N’oublie pas le reste de mon dû ! menaça-t-il.


Ackparan, triomphant au milieu des Démones, sourit de toutes
ses dents jaunies par le temps au puissant Illomée.


— Ne t’inquiète pas pour ça…


Furieux de ne pas être craint comme la mort, lui, un Démon
de plus de cinq cents printemps, le maître du Miroir disparut dans un nouveau
nuage de soufre.


 


De retour dans ses appartements privés, il prit son temps,
savourant le plaisir de la victoire, jouissant de sa propre impatience de
suivre la trace des mortels avant de leur envoyer ses troupes… Il ouvrit un
coffre de pierre et se servit un gobelet de sang de Démon mineur, sang qui
avait la particularité de prendre le goût de la dernière chose que son
propriétaire avait ingurgitée, des intestins humains dans son cas.


Puis, il s’installa sur son trône de fer rouge et là, il se
délecta du breuvage.


— Alors Hastraxian, qu’as-tu pensé de la manière avec
laquelle j’ai mené cette affaire ?


La voix caverneuse du heaume résonna dans son crâne.


— La chance était de notre côté, mais en avait-on
vraiment besoin ?


Illomée se mit à rire, découvrant sa denture de cauchemar.


— Non, tu as raison. Mais je dois avouer que la
perspective de moucher ce Balfrat était irrésistible.


Portant son gobelet à sa gueule, il s’adossa à son trône,
caressant négligemment l’une de ses cornes.


— Alors, si tu nous montrais où se terrent ces mortels,
qu’on s’amuse ?


Hastraxian concentra un peu de l’énergie fabuleuse qui
alimentait son être et une image se forma dans leurs deux esprits.


Illomée en lâcha son gobelet qui roula au sol, y répandant
son contenu.


 


*


*  *


 


— Quelle porte ? murmura Curcis.


Sortis de la salle d’incantation, les compagnons avaient
rencontré l’escalier principal de la forteresse, une volée de marches sans fin
qui évoluait de façon totalement anarchique. Ils l’avaient gravie jusqu’au
second étage et s’étaient arrêtés, faisant confiance à Fiir’s Edzi.


Ils faisaient face à trois portes de pierre grise, toutes
trois ornées de reliefs démoniaques.


— Sais pas, répondit le petit Démon qui tremblait de tous
ses membres. Suis jamais venu.


Curcis le lâcha : il ne leur était plus d’aucune
utilité pour l’instant. Il haussa les épaules.


— Tu n’as qu’à nous suivre de loin. Prie ton dieu pour
qu’on choisisse directement la bonne, ou il faudra peut-être dire bonjour à ton
maître…


Le nabot fila à l’arrière du groupe, sautant de marche en
marche de façon grotesque.


— Vous avez une préférence ? interrogea le
Farfadet.


— Nous suivrons ton intuition, répondit Teufel.


— Alors, ce sera celle-ci, décida Curcis en pointant son
doigt sur celle du milieu, qu’il jugeait la plus épaisse.


Il s’en approcha et commença à l’étudier, à la recherche
d’un mécanisme d’ouverture. Après un petit moment d’observation, il se retourna
vers ses compagnons.


— Je crains qu’elle ne soit piégée, déclara-t-il très
ennuyé. Plusieurs reliefs peuvent être manœuvrés, mais dans quel ordre ?


— Fie-toi à ton instinct ! proposa Hallan d’une
voix enjouée pour aider le Farfadet à chasser la peur de son esprit. Veux-tu
que je jette un œil ?


Accepter l’aide d’un confrère n’était pas dans les habitudes
de Curcis ; pourtant, face à un système pareil et étant donné l’importance
de leur mission pour Teufel, il opina du chef, sans décoller son regard des
étranges sculptures qui ornaient la porte.


— Il y a ce visage de Démone qui peut être tourné, ces
cinq têtes d’Hydre et la main de ce géant qui doivent pouvoir s’enfoncer,
résuma-t-il à Hallan, perplexe.


— En général, on finit par enfoncer…


— Dans notre dimension, précisa le Farfadet.


— Alors inversons nos habitudes ! proposa Hallan.


— Trop simple à mon goût. Quelle taille fait
Illomée ? demanda-t-il soudain.


— Taille grand invocateur, répondit Fiir’s Edzi de
derrière Tag, en se penchant pour se montrer.


— Et il a combien de doigts ?


Fiir’s Edzi l’ignorait.


— De toutes les manières, s’il est aussi grand, il lui
serait malaisé de manœuvrer les têtes d’Hydre placées au centre, conclut le
Farfadet. La taille de ses doigts rendrait cette opération terriblement
risquée, à la longue.


— Dépêche-toi, supplia Maëllvine que chaque bruit dans
l’escalier faisait sursauter.


Curcis la foudroya du regard.


— Ne restent donc que les deux têtes extérieures, celle
de la Démone et la main du géant, continua Hallan pour éviter que le Farfadet
ne perde du temps à lui répondre.


— En écartant les doigts, Illomée pourrait les poser en
même temps sur les deux têtes d’Hydre placées à l’extérieur… reprit Curcis.
Comme il a sûrement recherché la complexité, nous pouvons partir de là. Reste
l’ordre de fonctionnement.


Le Farfadet attrapa un bout de fil de métal dans la large
ceinture de cuir qui lui recouvrait la moitié du ventre. Après l’avoir tordu,
il le glissa dans l’interstice minuscule qui séparait le visage de la Démone du
plat de l’huis.


— Tourne-le un peu, demanda-t-il à Hallan.


Le second Furtif s’exécuta. Curcis enfonça son crochet
improvisé et le déplaça délicatement tout autour du visage.


— Ce n’est pas lui qui s’actionne le premier,
conclut-il en sortant son crochet.


— Et si vous vous pressiez un peu, ronchonna Helmet.
Quelqu’un peut passer à tout instant !


Un nouveau regard meurtrier de Curcis lui fit comprendre
qu’il valait mieux ne pas insister : le Farfadet faisait tout son
possible.


— Les autres reliefs sont trop sensibles pour être
testés, ajouta le Farfadet, un brin d’admiration dans le ton. Il va falloir
compter sur la chance, à moins que l’on ait quelques jours à consacrer au
démontage des éléments solides pour faire apparaître les mécanismes dans leur
entier…


— Va pour le hasard, se résigna Hallan en reculant d’un
pas.


— Laisse-moi faire, proposa Antaeus en s’avançant. Tu
es blessé et un piège même peu destructeur pourrait s’avérer mortel dans ton
état… Mon armure et ma chainse enchantée me protégeront.


Curcis en rougit de colère.


— Il est hors de question que quelqu’un d’autre ait à
souffrir d’une erreur personnelle commise dans l’exercice de mon métier !


Antaeus battit en retraite. Décidément, le Farfadet était
très à cheval sur les principes de sa caste, et c’était sans doute parce qu’il
le savait qu’Hallan ne s’était pas proposé…


Curcis revint donc à son travail, l’air pensif.


« Voyons, se dit-il. Si j’étais un grand Démon, que
préférerais-je faire d’abord ? Un : je mets en route le système. Du
coup, deux : je compose le code ! Et trois, j’ouvre. »


— Je crois que j’ai trouvé ! lança-t-il,
triomphant. Je me suis fourré le doigt dans l’œil jusqu’au coude : seules
les Hydres servent à la composition du code. Il n’y a pas de poignée sur la
porte, c’est donc soit la main du Géant, soit le visage de la Démone qui
l’ouvre. D’ailleurs, si tous les éléments entraient en jeu, le piège aurait dû
se déclencher lorsque nous avons actionné le mauvais ! Reculez !


Le reste du groupe ne se le fit pas dire deux fois.


« Alors, si ce n’est pas le visage de la Démone à
manœuvrer en premier, ce sera le bras du géant. »


Un cliquetis léger se fit entendre quand Curcis le manipula.


« Ensuite le code, facile à composer pour une grande
paluche : les deux têtes d’Hydre placées à l’extérieur. »


Deux grincements discrets répondirent à sa pression.


« Et trois, j’ouvre ! »


Curcis tourna le visage de la Démone qui obéit passivement.


La porte se déroba, dévoilant la salle d’audience
personnelle du Démon, immense, surmontée d’un dôme monumental, son trône de fer
rouge et son grand pentacle au tracé complexe placés en son centre.


 


« Quelle chance invraisemblable ! »
s’offusqua Illomée, invisible.


Il avait changé de code il n’y avait pas cinquante
printemps, pour le rendre plus facile d’utilisation ; par deux fois
auparavant, il avait failli recevoir les nuées mortelles d’Âmes Vides qui
jaillissaient d’un compartiment secret de la porte lorsque l’ordre des
manipulations n’avait pas été le bon. Il aurait bien pu en périr, et
Hastraxian, n’en parlons pas…


« On dirait que le nabot est malin, j’aurai plaisir à
te voir déchiqueter son corps malingre, plaisanta le heaume par télépathie.


— Ne t’inquiète pas, cela ne va pas traîner »,
répliqua Illomée en avançant d’un pas vers le petit groupe qui, yeux
écarquillés, pénétrait dans son gîte.


Derrière eux, la porte se referma.


« Je reconnais le Demi-Elfe ! » jubila
Hastraxian en indiquant aux yeux d’Illomée où regarder.


C’était bien lui, cela ne faisait pas l’ombre d’un doute,
bien que l’image donnée par Ackparan n’ait pas été tout à fait exacte. Il le
lui paierait…


« Tuons-le sans attendre. Ainsi, notre mission
terminée, nous pourrons nous amuser avec les autres… reprit l’artefact.


— Je suis parfaitement d’accord avec toi, heaume de
sagesse », répondit le Démon en tendant sa longue patte griffue vers le
cou sans protection du Banni.


 


Un déplacement d’air inopiné fit sursauter Hallan, lui
rappelant étrangement un certain Gazal’Mored, ce Nécromancien perverti qui les
suivait lors de la prise de Phandor. D’ailleurs, l’odeur qui régnait dans la
pièce immense n’était guère meilleure…


« Par tous les Immortels », jura-t-il
intérieurement.


— Invisible ! hurla-t-il en se jetant en avant
dans l’espoir de percuter la présence hostile.


Les autres l’imitèrent, mis à part Maëllvine et Tag qui se
déportèrent pour pouvoir couvrir leurs amis de leurs sortilèges.


Surpris en recevant Hallan sur sa cuisse, Illomée relâcha sa
concentration et réapparut. Les compagnons blêmirent : Illomée, cela ne
pouvait être qu’Illomée…


De deux pas et demi de haut, la Bête était nue hormis un
heaume d’acier noir qui lui recouvrait presque tout le visage comme une seconde
peau, mais pas la gueule béante d’où jaillissaient des crocs impressionnants.
Il était impossible de savoir si le Démon avait des cornes ou si c’était son
heaume qui était ainsi décoré, mais une chose était sûre, mieux valait les
éviter…


Il était hideux, bien que de forme presque humanoïde ;
il se tenait très courbé en avant, son épiderme couleur pierre scintillait
comme une armure et seule la lueur maligne de son regard de braise rouge, perdu
au fond de ses orbites profondes, pouvait rivaliser avec son éclat. Terminant
ses avant-bras disproportionnés aux coudes pointus, deux longues mains
giflaient l’air, avec au bout, des griffes noires presque aussi grandes que ses
doigts.


Ses jambes très arquées étaient grises, caprines, sauf ses
pieds qui possédaient trois orteils sur lesquels il reposait, un terrible ergot
de corne formant le talon.


Une seule chose paraissait ne pas pouvoir servir d’arme sur
ce corps puissamment musclé : la longue queue qui pendait derrière,
apparemment prévue pour faire balancier.


Une nouvelle fois, Fiir’s Edzi voulut décamper, mais la
porte s’était refermée. Terrorisé, il se jeta par terre, les mains sur les
yeux.


Une voix terrible emplit la pièce, une voix grave et
affreusement forte, une voix narquoise et insultante, qui utilisait le langage
humanoïde comme un fouet.


— Je ne vous attendais plus, mortels !


Rapide comme l’éclair, le colosse se rua sur Teufel.


Paralysé par la peur, le Banni mit du temps à réagir. Il
était trop tard pour espérer éviter la charge du Démon, trop tard pour lancer
une incantation, et d’ailleurs, laquelle ?


Il appela les forces de la nature dans son corps en se
concentrant sur une image, et se transforma… en rat.


Illomée manqua de lui marcher dessus, mais ne faucha que
l’air. Il freina à temps pour ne pas heurter la porte, ce qui aurait libéré les
âmes vides qui s’y tapissaient.


Où diable était passé ce maudit bâtard ?


« Invisible ? » s’enquit-il par télépathie
auprès d’Hastraxian.


« Je vérifie », répondit celui-ci en murmurant une
incantation.


Les couleurs de la salle varièrent imperceptiblement au
regard du Démon qui se retourna pour repérer le Banni.


Mais il se retrouva face à un Nain géant, un peu plus grand
que lui ! Il n’eut que le temps de parer son coup de hache à l’aide de son
avant-bras et de répliquer de l’autre main, comptant sur ses griffes
meurtrières pour égorger le présomptueux.


Manqué d’un cheveu.


Déçu, il murmura à son tour une incantation et se projeta
dans la même dimension que le Nain, ce qui eut pour effet de doubler sa taille.
Cela rétablissait les proportions.


Le Démon atteignait les cinq pas de haut et savait pouvoir
les conserver plus longtemps que n’importe lequel des mortels, moins puissants
que lui.


Maëllvine y songea également ; Tag prendrait le relais,
mais encore fallait-il que le Nain résiste face au seigneur démon.


Le cri de guerre tonitruant de celui-ci résonna dans le dôme
au-dessus de sa tête, meurtrissant les oreilles des compagnons, et sa lourde
patte s’abattit sur Helmet qui parvint heureusement à interposer son arme. La
bataille s’engagea, aussi violente que déséquilibrée.


Plutôt qu’attendre sa conclusion prévisible, Tag envoya
Antaeus rejoindre le Nain dans l’autre dimension. Immédiatement, le Prieur
doubla de volume et fonça soutenir Helmet qui se contentait de parer tant le
Démon était rapide.


Teufel réapparut sous sa forme humanoïde.


— Hallan, Curcis, frappez ses jambes !
ordonna-t-il.


Les deux Furtifs contournèrent aussitôt le colosse, prenant
soin d’éviter sa queue qui battait furieusement l’air pour le maintenir en
équilibre, et qui, amenée à cette taille, n’était plus du tout inoffensive.


Pour venir en aide à ses amis, Teufel décida de se priver
d’une partie de son énergie ; tant pis pour le Miroir, la bataille ne
tournait pas à leur avantage.


— Ardivas Bereksor !


Appelés à la rescousse, une nuée d’insectes se matérialisa
autour de la tête du Démon, et obéissant au Banni, la masse grouillante se jeta
sur ses yeux.


Mais Hastraxian veillait. Une nouvelle incantation retentit
et les insectes tombèrent en poussière, grillés vifs.


— Que pouvons-nous faire ? interrogea Maëllvine,
affolée. Antaeus et Helmet ne tiendront pas longtemps !


Teufel n’en avait pas la moindre idée. Hallan et Curcis ne
servaient à rien : la taille des pattes du Démon était telle que le
Farfadet lui arrivait à peine au genou… Et tous deux devaient éviter en
permanence de se faire renverser ou écraser.


Illomée repéra enfin Teufel.


— Il est à toi ! aboya-t-il tout haut à
Hastraxian.


Aussitôt, ses yeux se mirent à luire.


Teufel eut juste le temps de se jeter sur le côté ;
deux cônes de flammes léchèrent ses habits, heureusement sans le toucher.
Teufel remercia quand même sa bague qui le protégeait du feu comme du froid…


Enfin, la Morgenstern d’Antaeus toucha le monstre,
s’abattant sur son plexus. Illomée, le souffle coupé, répliqua violemment et
ses griffes meurtrières s’incrustèrent dans le bras du Prieur qui dut rompre en
hurlant de douleur.


De nouveau seul, Helmet fut prit de vitesse, condamné à
reculer pas après pas sous les coups de butoir du Démon.


Profitant de la relative tranquillité dans laquelle les
laissait le Nain, Hastraxian lança un nouveau sortilège et Illomée disparut. La
hache du Nain frappa dans le vide.


— Invisible ! prévint-il.


Teufel, tous les sens en éveil, humant l’air, les mains en
avant pour percevoir le moindre déplacement, se concentra. Il repéra
immédiatement la présence d’Illomée apparemment revenu à une taille normale,
sur sa gauche. Il voulait sans doute en finir avec lui…


La rage explosa dans le cerveau du Banni. Pour son esprit
malade, le Démon ne représentait plus que le dernier obstacle entre le Miroir
et lui ; il n’y avait plus qu’Illomée pour l’empêcher d’atteindre sa
planche de salut. Une folie meurtrière s’empara de ses sens et il tira sa
Perfide du fourreau.


Remarquant son attitude belliqueuse, Curcis comprit ce qui
se tramait : Teufel allait au-devant de sa propre mort. N’écoutant que son
cœur, il courut vers lui.


Teufel avança vers le Démon qui, légèrement surpris, marqua
un temps d’arrêt. Le bâtard était-il capable de le voir ? Et il avait
l’air bien sûr de lui ; ne sous-estimait-il pas ce mortel ? Ses yeux
rougeoyants ne le cataloguaient-ils pas parmi les Templiers Infernaux plutôt
que parmi les Bannis ?


Teufel n’était plus qu’à quelques pas de son adversaire qui
n’avait toujours pas bougé.


Curcis posa sa main sur son bras.


— Reprends-toi, je t’en conjure ! piailla-t-il en
cherchant Illomée du regard, scrutant dans la même direction que Teufel.


Le Demi-Elfe repoussa son ami.


— Laisse-moi en finir avec cette pourriture !


Hallan fouillait l’espace de son épée, cherchant à tomber
sur le Démon par hasard. Mais la pièce était grande…


Antaeus qui avait repris ses esprits intervint.


— Il doit vouloir Teufel, sinon, il se serait acharné sur
Helmet !


Aussitôt, Hallan et le Nain coururent vers leur ami, suivis
de près par le Prieur.


— Où est-il, Teufel ? hurla le Farfadet d’une voix
suraiguë.


Mais le Banni n’entendait plus rien, il marchait vers sa
fin, pas à pas, guettant l’attaque de l’ennemi, attaque qui ne venait pas.


En fait, Illomée avait reculé pour éviter les trajectoires
des autres mortels. Il les contourna rapidement et se plaça face au bâtard.


Le cerveau du Farfadet était en ébullition. Son ami était
capable de leur dire où se trouvait le Démon, mais son esprit malade l’incitait
à considérer ce combat comme une affaire personnelle. Il devait donc se
débrouiller par ses propres moyens… Mais que pouvait-il faire contre une
créature invisible ?


Illomée rétrécit encore de moitié pour échapper aux
moulinets du Nain qui frappait en aveugle et il s’arrêta, tout sourire,
comptant sur son adversaire pour commettre la folie de se ruer vers lui. Il lui
déchiquetterait le ventre en grandissant au dernier moment pour faire le
maximum de dégâts. Comme disait Hastraxian, le Banni mort, il pourrait s’amuser
avec les autres…


Teufel, qui avait suivi le déplacement de son adversaire,
guidé par son sixième sens animal, disposait d’encore assez de sagesse pour ne
pas tomber dans le piège grossier. Il progressait donc lentement, décrivant des
moulinets complexes avec sa Perfide. Helmet suivit son regard fou et avança
dans cette direction, sûr de tomber sur le Démon. Mais d’un geste rageur,
Curcis, qui avait filé de l’autre côté de la pièce, lui intima de n’en rien
faire. Le Farfadet était complètement ignoré par le Démon qui jugeait ne courir
aucun danger face à un être aussi minuscule.


Curcis tendis le bras et un petit sac tomba dans sa main.
Alors, il se mit à marcher vers son ami, saupoudrant largement de la farine
autour de lui, à chacun de ses petits pas rapides.


Comprenant où il voulait en venir, Helmet partit de biais
pour rejoindre le Farfadet, décidément très malin. Antaeus imita le Nain par
l’autre côté, laissant Hallan veiller seul sur Teufel qui avançait toujours,
mais de plus en plus lentement, le regard fou. Illomée demanda à Hastraxian de
surveiller ses arrières et les oublia.


Les Mages, en retrait, se tenaient prêts à intervenir. Par
prudence, Maëllvine prononça une incantation…


Il n’y avait plus que trois pas qui séparaient les deux
belligérants lorsqu’une fine couche de farine atterrit sur le dos du Démon,
absorbé par la surveillance de son adversaire.


C’est ce moment que choisit Teufel pour porter une attaque
qu’il espérait décisive. Poussant un hurlement de rage, il se rua sur le Démon…
et se cogna durement sur une paroi invisible, création de la jeune Mage. Le
choc l’assomma à moitié.


Aussi surpris que son ennemi, Illomée décida de s’occuper
des autres.


— Attention ! hurla mentalement Hastraxian.


Illomée se retourna et eut à peine le temps de parer la Morgenstern
d’Antaeus. Furieux, il décida de reprendre une taille plus adéquate au combat,
mais la hache du Nain, immense par rapport à lui, se planta dans son dos.


Illomée ne cria pas, sonné par la violence du coup.
Plusieurs côtes avaient été brisées et la colonne vertébrale touchée.


— Idiot ! cingla la voix d’Hastraxian. Tu les as
sous-estimés ! Ton empressement à tuer le Banni t’a fait perdre la
tête !


Furieux, car il avait confié ses arrières au heaume, Illomée
ne releva pas. Malgré la douleur, il contraignit son corps meurtri à enfler.
Une boule de feu jaillit de ses orbites rouges et faucha le Nain, l’expédiant
contre le mur du fond de la pièce, entraînant son trône au passage. Helmet ne se
releva pas.


Illomée avait repris sa taille normale : deux pas et
demi de haut. Un côté paralysé, il voulut se replier vers un coin de la pièce
pour ne subir qu’une attaque à la fois. Hallan s’interposa.


D’un revers de main, Illomée lui arracha la moitié de la
joue et le projeta au loin. C’en était trop.


Invoquant les pouvoirs infernaux, il s’éleva dans les airs,
poussant des hurlements triomphants.


Certes, il était sérieusement blessé, à cause de sa propre
stupidité qu’il devait sans doute au manque d’activité des dernières décennies.
Mais il était encore certain de la victoire : il n’avait qu’à user de
magie, bien qu’il eût préféré employer une méthode plus esthétique, plus
physique. Il disposait également des ressources insondables d’Hastraxian, qui
avait cependant manqué de présence d’esprit en l’alertant un peu tard de
l’attaque dans son dos.


Mais qu’était-ce ? Le Banni volait vers lui !


— Qui sont donc ces vers ! ragea le Démon dans son
langage. Va-t-on enfin s’en débarrasser ?


— Ordonne, j’obéirai, répliqua le heaume aussi furieux
que lui.


Il dut se raviser, obligé d’intercepter un éclair provenant
des Mages, puis un second.


— À moi les Sorciers, à toi le bâtard et les
Guerriers ! jubila Hastraxian, rendu dément par la soif de détruire.


La Perfide de Teufel toucha, mais la peau presque
indestructible du colosse abyssal absorba le choc.


— Enfin ! lâcha le Démon de sa voix grave et
rauque, puissante à en faire trembler les murs.


— Oui, enfin ! cria Teufel, aussi heureux que lui
d’en découdre.


Une fois de plus, l’assurance du Banni troubla le Démon qui
s’étonnait grandement qu’un mortel insignifiant pût croire en la victoire sur
lui, un Démon cinq fois centenaire. Du coup, il manqua son attaque et dut
donner un violent coup de queue pour garder son équilibre dans les airs.


Détail que le Farfadet ne manqua pas de noter…


Tag faillit être absorbé par le cône d’énergie sombre qui
avait jailli du heaume pour s’écraser finalement contre le mur. Maëllvine
répliqua et Hastraxian dut interposer un bouclier mental pour protéger son
maître. La bataille s’intensifia, mais l’entité de métal savait que si elle
lançait toutes ses forces dans la bataille, l’affaire serait résolue en un
instant…


Antaeus rejoignit Hallan et Curcis, en dessous du monstre,
prêt à intervenir. Le Furtif humain lâcha son épée pour empoigner son arc.


La Perfide du Banni se planta dans l’avant-bras d’Illomée,
ne lui infligeant qu’une blessure superficielle. Le Démon se jeta sur lui,
cherchant à utiliser sa gueule, son arme favorite, celle qui lui procurait le
plus de plaisir.


Une douleur indicible vrilla l’épaule du Banni quand elle se
referma dessus et en arracha une bonne partie ; son esprit vacilla.
Certes, Illomée avait raté la tête, mais le poison que contenait sa salive en
plus d’une bonne dose d’acide viendrait facilement à bout de son adversaire.


Teufel tomba lentement.


Voulant éviter de commettre à nouveau l’erreur de
sous-estimer ses adversaires, Illomée chercha des yeux le reste du groupe qui
devait être collé au sol. Sur sa tête, Hastraxian s’en donnait à cœur joie,
pourchassant les deux Mages d’éclairs foudroyants qu’ils avaient peine à
éviter, courant en tous sens. Leur mort n’était plus qu’une affaire de quelques
instants…


Un violent à-coup sur la queue du Démon le fit basculer dans
les airs… Curcis était enfin parvenu à attraper son appendice au lasso et
Antaeus tirait dessus de toutes ses forces, ignorant le danger.


D’un revers de main, Illomée voulut couper le fil qui le
ramenait au sol, mais ballotté, il le manqua d’un pouce. Du coup, Hastraxian
rata complètement son attaque.


— Débarrasse-moi de ce pourceau ! ordonna Illomée
en battant les airs de son seul bras valide.


Mais le frôlement d’un éclair bleuté ramena le heaume à son
premier exercice : il devait d’abord en terminer avec les Sorciers.


Illomée, que l’acharnement et l’imagination des mortels
amusaient depuis qu’il avait vaincu le Banni, choisit de se poser au sol plutôt
que d’y être entraîné, tout en écrasant ceux qui s’y trouveraient. Il se laissa
donc tomber sur le côté, doublant sa taille pour atteindre les cinq pas de
hauteur.


Les jambes de Curcis se retrouvèrent coincées sous une patte
du Démon, mais Antaeus et Hallan parvinrent à plonger à temps. Le Prieur
n’avait pas lâché la corde.


À peine arrivé au sol, Illomée sentit une douleur terrible
dans son dos, puis plus rien du tout. Il voulut se relever d’un bond, mais
l’une de ses jambes ne lui obéissait plus ; il n’obtint qu’un sursaut
grotesque…


Soudain, un regard aussi écarlate que le sien se plongea
dans ses yeux : Teufel se dressait devant lui.


« Comment ? encore vivant ! »


La Perfide s’abattit sur son cou, s’enfonçant d’un pouce
dans sa chair.


« Hastraxian ! »


Illomée, amoindri par le manque d’entraînement, céda un
instant à la peur de mourir. Ses adversaires étaient-ils invincibles ou
simplement chanceux et bien organisés ? Il allait devoir déchaîner son
pouvoir et les balayer sans finasser ; fini de jouer.


Avant tout, il fallait qu’il s’envole de nouveau pour qu’on
ne puisse plus l’atteindre. Un : s’envoler. Deux : se débarrasser du
lien qui le tirait au sol et qui l’empêcherait de se concentrer. Trois :
tuer le Banni qui volait également. Ensuite, les Mages…


C’est ce qu’il aurait dû faire dès le début, mais quel
plaisir en aurait-il tiré ? Il lui faudrait sans doute un peu de temps
pour se remettre et récupérer toutes ses facultés, mais en évitant de trop se
montrer pour ne pas apparaître affaibli devant ses troupes, il n’aurait aucun
mal à conserver son trône.


Il allait se concentrer pour regagner les airs.


Mais que faisait Hastraxian ? L’épée du Banni l’avait
atteint de nouveau, lui tranchant presque un tendon, et deux éclairs avaient
explosé dans son dos.


Il comprit au même moment : profitant du seul instant
de doute et de désarroi qui avait déstabilisé son possesseur, ce heaume maudit
avait tenté sa chance et engagé le seul combat qui l’intéressait. C’était dans
cet espoir qu’il avait ménagé les Sorciers…


Il sentit les fils de la volonté résiduelle du Démon le plus
puissant qui ait existé jusqu’alors tisser une toile autour de son cerveau.
Tout d’abord, il manqua de céder à la panique. Mais habitué à ce genre de
tentatives, il se reprit rapidement. Il n’était pas un débutant et saurait
contenir une fois encore les assauts du misérable félon.


« NON ! » pensa-t-il aussi intensément que sa
personnalité le lui permettait, déclenchant une véritable bourrasque mentale en
son for intérieur.


Une douleur terrible au niveau de l’épaule le déconcentra,
douleur à laquelle répondirent deux nouvelles blessures, l’une à la jambe et
l’autre dans son dos. Ses ennemis s’en donnaient à cœur joie pendant qu’il
luttait contre l’artefact… Et s’il concentrait ses forces mentales pour
s’envoler, l’artefact le posséderait.


« NON… »


La Perfide du Banni toucha une nouvelle fois, faisant
jaillir un véritable geyser de sang près de l’aisselle du Démon.


Illomée sentit la faiblesse l’envahir. Sa peau avait beau
être extrêmement solide, elle avait ses limites. Il fallait qu’il s’envole,
coûte que coûte !


Mais cet instant de déconcentration permit à Hastraxian de
s’insinuer plus loin encore dans son cerveau. Une vague d’images affreuses, qui
ne le concernaient en rien, s’imposa à son esprit.


Alors, Illomée comprit le dilemme auquel le soumettait celui
qui avait été son compagnon depuis plus d’un siècle : soit il continuait à
repousser ses assauts, et dans ce cas, il mourrait ; soit il se
concentrait pour s’envoler, sauvant son corps, mais renonçant à lui-même…


Cependant, l’artefact prendrait-il le risque de perdre son
porteur ? Sûrement pas ; Hastraxian disposait d’un Démon puissant et
ne voulait certainement pas en changer. Illomée maintint donc son bouclier
mental.


Le flot démoniaque qui se déversa dans son cerveau ne
contenait rien de bon, il n’était que perfidie, que vilenie ; l’âme
d’Hastraxian parvint à écœurer le Démon… Le mal absolu, le mal pour le mal, le
chaos pour le chaos, la mort pour la mort, la souffrance pour la souffrance.
C’était tout ce qu’appréciait Illomée, mais dans la démesure et la passion.
Hastraxian avait été très puissant et l’était encore ; peut-être aurait-il
pu se tenir sur le trône du grand Asmodée, et cette ère aurait été la plus
sombre de l’histoire des enfers…


Heureusement, il ne disposait pas réellement d’un corps et
n’avait que sa volonté à opposer à Illomée. Celle d’Illomée n’était pas
négligeable non plus ; un conflit de personnalités puissantes, mais l’une
des deux pouvait compter sur l’appui d’un cœur qui battait la chamade. Illomée
vaincrait !


L’étau d’Hastraxian se desserra légèrement, Illomée poussa
encore.


Mais une nouvelle douleur à la cuisse lui arracha un
hurlement. Si cela continuait comme ça, il n’aurait plus aucun membre pour se
défendre et tuer ses ennemis ! Il avisa le Banni et lui décocha un coup de
patte. D’un bond de félin, le Demi-Elfe évita le choc. Hastraxian en profita
pour regagner le terrain perdu.


Illomée aperçut le Nain qui se relevait. S’il entrait dans
la bataille, projeté dans la dimension qui doublait son volume et sa puissance,
le Démon ne résisterait pas longtemps, il le savait. Et tant qu’il restait au
sol, il ne pourrait se défendre qu’en battant du pied et de la main. Il devait
se mettre hors de portée, mais sa seule chance résiderait alors dans le
comportement d’Hastraxian, car pour voler, il avait besoin de lancer un
sortilège et donc se concentrer, ce qui lui coûterait son âme.


Pendant ce temps, sans relâche, les compagnons lardaient le
Démon de coups. Sans comprendre ce qui se passait, ils profitaient de
l’occasion inespérée. Pourquoi diable Illomée se laissait-il faire ainsi alors
que d’un simple revers de patte, il était capable de déchiqueter ses
adversaires, du moins ceux qui conservaient leur taille normale…


Le gardien du Miroir laissa son pessimisme envahir l’esprit
noir comme le charbon de son double. Peine perdue, le heaume redoubla d’efforts
pour l’envahir totalement.


Mais comprenait-il qu’il risquait de condamner son
possesseur ? Que pourrait-il gagner à changer de maître, Illomée était le
plus puissant Démon de cette dimension !


Soudain, au moment même où il voyait le Nain empoigner sa
hache et doubler de volume, l’évidence lui sauta aux yeux. Oui, Hastraxian
pouvait espérer mieux. Soit il le possédait, but qu’il pourchassait depuis
qu’il l’avait coiffé, et il revivait enfin ; soit Illomée se laissait
mourir et le heaume posséderait le premier venu, certes bien moins puissant que
lui, mais qu’il ne garderait pas longtemps ; tout près d’ici, un autre
Guerrier attendait son heure, et à son côté brillait une lame vivante, une lame
qui irradiait le mal en permanence, une lame aussi dévastatrice que le heaume
lui-même : l’épée maudite de Balfrat, Maldimé. Une fois les deux artefacts
réunis, la conquête du trône des enfers pourrait débuter.


Illomée était condamné à perdre son corps ou son âme.


Le Nain marchait sur lui.


« Hastraxian, implora Illomée. Si je te laisse nous
sortir de ce mauvais pas, me rendras-tu ma liberté ? Acceptes-tu de
posséder le Templier à ma place et de me laisser vivre ? Je pourrai te
servir… »


Une voix triomphante et cynique, une voix mielleuse et
chargée d’ironie résonna dans son crâne, une voix détestable et mauvaise.


« Mais bien sûr, mon maître… »


Illomée sut qu’il vivait ses derniers instants de vie
propre. Mais en cédant au heaume, il sauvait « son » corps,
détruirait ses adversaires, puis le Templier, et se lancerait dans la quête du
trône d’Asmodée, voire de celui d’Ukho. Il ferait encore le mal et sèmerait le
chaos, il deviendrait peut-être le prince des enfers, lui, Illomée, tout au
moins physiquement. Et il y avait toujours un espoir de regagner ce qu’il
aurait perdu…


Il se résolut à abandonner le combat mental pour se
concentrer sur sa survie. Aussitôt, son corps gagna les airs.


Une douleur terrible vrilla son cerveau et il lui sembla
qu’on le découpait en tranches. Une présence immonde viola son être, s’installa
dans son crâne et le repoussa. Une volonté extérieure et dévastatrice le chassa
de son enveloppe chamelle.


Il comprit qu’il se détachait de son corps pour se mêler au
métal du heaume maléfique, où il demeurerait pour les siècles à venir,
vaguement conscient…


 


Les compagnons n’en croyaient pas leurs yeux. Illomée avait
commencé par s’élever, puis s’était redressé malgré tous les efforts d’Antaeus
qui tirait sur la corde attachée à sa queue. Ensuite, il s’était mis à grandir.
Fiir’s Edzi poussa un hurlement de terreur en se tassant encore plus sur le
sol, comme s’il avait voulu s’enfoncer pour se cacher.


Le heaume qui recouvrait la quasi-totalité du visage
d’Illomée parut se coller un peu plus à sa peau et son regard s’illumina d’une
flamme encore plus maléfique et sournoise pour devenir incandescent. Plusieurs
craquements sinistres retentirent dans la salle, et Illomée leva lentement les
bras. Il reposa ses pieds au sol, il atteignait les huit pas de haut.


— Qu’est-ce qui se passe ? interrogea Helmet en
reculant pour ne pas rester au contact avec le Démon.


— Je n’en ai pas la moindre idée ! brailla Curcis.


— On dirait qu’il a récupéré, s’inquiéta Tag.


Même Teufel redevint lui-même devant ce spectacle
terrifiant. L’instant d’avant, Illomée semblait incapable de poursuivre la
lutte, et maintenant…


Il mesurait dix pas de haut et ses bras s’élevaient
toujours, comme s’il essayait de toucher le sommet du dôme.


— Ne restons pas là ! proposa Hallan en rejoignant
ses amis.


Mais Illomée, ou plutôt Hastraxian, submergé par le plaisir
et par la puissance nouvelle qui irriguait son corps monstrueux ne l’entendait
pas de cette oreille. Le mastodonte déplaça l’une de ses pattes et la posa
devant la porte, à moins de trente pouces de ses sculptures mortelles, en
interdisant l’accès.


— Éparpillons-nous ! hurla Teufel.


— Cachons nos visages ! s’étrangla Curcis,
soucieux de protéger le Demi-Elfe qui serait sans doute la première cible du
Démon.


Mais personne ne l’écouta : Illomée se souviendrait
forcément des vêtements qu’il portait.


Il mesurait onze pas de haut, et s’il avait cessé de monter
les bras vers le ciel pour ne pas heurter le sommet du dôme, tout son corps
irradiait une lumière sombre. Un hurlement animal jaillit de ses lèvres
pourtant soudées, et de nouveaux craquements d’os retentirent.


— Il reconstitue son corps, déduisit Maëllvine. Je
crois que nous sommes condamnés…


— Laissez-moi vous prouver le contraire !
s’étrangla Helmet, du haut de ses trois misérables pas.


Le Nain était fort mal en point. Bien sûr, les Mages l’avaient
fait profiter d’une taille exceptionnelle, mais la puissance de ses coups
serait dérisoire face à ceux d’un colosse pareil. D’ailleurs, malgré ses
efforts, Helmet n’avait pas l’air très enthousiaste à l’idée d’aller au combat.


— Fais-nous disparaître ! demanda Teufel à Tag.


Mais l’Elfe hocha la tête. Ses réserves de Rama étaient bien
faibles, elles ne lui autoriseraient plus que quelques éclairs et
éventuellement un changement de dimension… Quant à Maëllvine, elle baissa les
yeux.


De toutes les manières, il était peu probable que le Démon
se laisse abuser par l’invisibilité.


Ses pattes démesurées se posèrent finalement en haut du dôme
et les compagnons crurent un instant qu’il allait faire s’effondrer la voûte.
Mais non, sa taille et sa corpulence se stabilisèrent, il mesurait treize pas
de haut. Ses pattes griffues n’auraient aucun mal à écraser deux compagnons
d’un coup, eux qui atteignaient à peine son genou. Il était tellement imposant
qu’il n’avait presque plus la place de bouger.


Un hurlement de victoire retentit, faisant trembler
dangereusement les parois du dôme. Le mal suintait de toute son âme, et bien
qu’il conservât les traits extérieurs d’Illomée, le Démon semblait très
différent.


Antaeus avait lâché la corde nouée à sa queue, elle pendait
là, à quelques pas de lui, inutile contre un adversaire de ce poids, et qui ne
volait pas.


Helmet, s’étant rendu compte de son impuissance, n’avait
même pas tenté de porter un coup contre la Bête ; il l’observait d’un air
penaud, la hache à la main.


Les dernières goulées d’air qu’inspireraient les compagnons
seraient chargées de l’odeur méphitique qui avait envahi la pièce…


 


— HASTRAXIAN REVIT !


Curcis boucha ses oreilles malmenées par la puissance vocale
du monstre. Teufel l’imita. Il ferma également les yeux et se força à respirer
par la bouche pour ne plus sentir le Démon : il devait se concentrer, il
fallait trouver une idée, très vite. Il fallait fuir !


— HASTRAXIAN A VAINCU !


Le Banni prononça une incantation, demandant au mur de la
pièce de lui ouvrir une issue. Mais le mur ne bougea pas. Il se trouvait dans
une dimension proche de celle des enfers, les pierres n’étaient pas pierres.


Tag projeta Antaeus dans la dimension qui permettait
d’adopter une taille supérieure : étant donné l’état d’Helmet, ils auraient
besoin d’un autre combattant pour retarder l’échéance.


La Bête inclina la tête vers le sol… Hallan croisa son
regard et fut pris de panique. Tombant en pleurs, il se mit à genoux et
balbutia des prières incompréhensibles. Antaeus confia son âme à Skoras et fit
ses adieux à Horiax qui luisait faiblement à son doigt.


— Vous allez disparaître, mortels !


Hastraxian s’accroupit pour porter ses pattes supérieures à
la hauteur des compagnons saisis de peur.


Curcis galopa vers Teufel. Comme le lui avait demandé Jaël,
il défendrait son ami jusqu’au bout…


 


*


*  *


 


— Que se passe-t-il ? interrogea Skaron, intrigué
par les tremblements qui ébranlaient la citadelle.


— J’ai bien peur qu’Illomée ait été vaincu, répondit
Balfrat d’un air sombre.


Le visage de Skaron se décomposa. Si les intrus, le Banni à
leur tête, avaient pu se défaire d’un Démon aussi puissant qu’Illomée, quelles
étaient leurs propres chances ?


— Tu en es sûr ? déglutit-il. Je pensais
qu’Illomée était un vieux Démon…


— Certes, mais pas autant qu’Hastraxian, répondit
Balfrat, encore plus sombre.


— Hastraxian ?


— Son heaume. Nous risquons d’avoir de la visite, il
voudra s’emparer de Maldimé, et en plus, elle n’attend que ça…


— Tu veux dire qu’il va s’attaquer à nous ?


— Exactement. Apprête-toi à rejoindre mon maître Ukho,
déclara Balfrat en se préparant au combat.


— Fais-nous sortir d’ici ! s’emporta le Tueur en
projetant une coupe contre un mur. Je n’ai rien à voir avec vos histoires, nous
avions mission de nous interposer entre le Banni et le Miroir, pas de combattre
un Démon !


— Nous ne pouvons pas fuir, déclara Balfrat en sortant
Maldimé de son fourreau.


La lame gémit de joie, s’auréolant d’une lumière sombre.


— Tu crois que les habitants de la forteresse nous en
empêcheraient ? questionna Skaron en s’approchant du Templier, l’épée en
main.


— Certainement pas, ironisa Balfrat. Ils doivent se
terrer dans leurs quartiers en attendant que l’orage passe. Mais nous resterons
là pour protéger le Miroir.


Skaron en blêmit de colère.


— Qu’est-ce que tu me chantes ! Nous devions aider
Illomée, et tu me dis qu’Illomée a été vaincu. Nous devions remplacer Illomée
au cas où le Banni et ses alliés parvenaient à s’en défaire, et tu m’affirmes
que ce ne sont pas eux qui sont à l’origine de sa perte, mais un autre Démon !
Je ne veux pas me retrouver au beau milieu d’une bataille infernale !


— Mais tu n’as pas le choix, mon ami…


Skaron manqua de sauter à la gorge du colosse de métal qui,
très sûr de lui, lui tournait le dos. Mais que ferait-il alors, seul, contre le
nouveau souverain de la dimension ?…


 


*


*  *


 


L’haleine fétide du monstre retourna l’estomac d’Helmet qui
se mit néanmoins à faire tournoyer sa hache devant lui. Il évitait de le
regarder dans les yeux, certain qu’il ne pourrait pas soutenir son regard, et
se forçait à fixer cette main noire comme le jais qui se jouait de lui. Les
doigts du titan ondulaient vers lui, terminés par des griffes terribles qui
mesuraient plus de soixante pouces de long. Heureusement pour lui, Helmet avait
toujours sa taille doublée, ce qui amoindrissait l’effet terrifiant de ce
ballet invraisemblable.


— Viens donc ! j’aurais besoin de me couper les
ongles après tant de temps…


Rapide comme l’éclair, un doigt vint percuter le heaume du
Nain, le renversant en arrière.


— Dis à Antaeus de s’apprêter à tirer sur la corde,
souffla Teufel à Curcis, ayant une dernière idée à exploiter.


Comme un Zombie, Curcis s’exécuta.


— Tiens bon ! hurla ensuite le Demi-Elfe à Helmet.


Le monstre détourna le regard vers ce vermisseau qui osait
troubler son amusement. Il rugit.


— Ne sois pas si pressé, ton tour viendra ! Je
préfère te garder pour la fin, ton agonie sera longue. Il y a tellement
longtemps que je ne me suis pas amusé…


Helmet profita de cet instant de répit pour se relever et se
décaler, s’éloignant ainsi du Banni pour en détourner l’attention.


Une griffe monstrueuse trancha les airs ; Helmet
parvint à l’éviter et projeta de toutes ses forces le tranchant de sa hache sur
le doigt qui suivait.


Avec un claquement sourd, l’arme ricocha sur la peau d’acier
d’Hastraxian, protégée par son Rama inimaginable. N’avait-il pas été le plus
puissant Démon des enfers ?


Helmet roula sous le monstre accroupi pour se prémunir de sa
riposte. Du fait de son volume double, il avait juste la place.


— Oh ! Le mignon petit barbu, il cherche à
amuser son hôte, minauda Hastraxian.


Véritable montagne, le Démon se déporta légèrement sur le
côté et glissa son bras disproportionné sous son corps, à la recherche de celui
qu’il avait choisi comme premier jouet.


Helmet roula sur le flanc.


Mais l’autre main du Démon happa Hallan qui, prostré,
n’avait toujours pas bougé.


— J’ai également un petit creux… Pardonnez-moi
de ne pas vous inviter à partager ce modeste repas, mais comprenez, je n’ai
pas mangé depuis des millénaires.


Prisonnier des doigts immenses, le Furtif paraissait
minuscule. Il ne réagit même pas, se contentant de fermer les yeux pour ne plus
distinguer la forme abominable que prenait Karkska pour l’emporter au royaume
d’Ukho.


L’autre patte d’Hastraxian finit par atteindre le Nain. Ses
griffes découpèrent son armure comme du beurre et lui lacérèrent le ventre et
la poitrine. Un voile noir passa devant les yeux d’Helmet.


Mais le Nain était robuste. Courageusement, il rassembla
toute son énergie pour tenir encore un peu. Il fallait libérer le passage pour
ses amis. Quitte à mourir, il devait remplir son rôle de Guerrier, il devait
tout faire pour qu’ils vivent !


La main gigantesque recula pour reprendre son élan tandis
que l’autre approchait Hallan de la gueule du monstre, de laquelle dépassaient
des crocs longs d’un pas.


— Mais je parle, je parle… Je ne
voudrais pas me mettre en retard ! Asmodée et son trône m’attendent, il
serait malséant de rater ce rendez-vous. Vous ai-je fait connaître mes
compétences dans les arts occultes ?


Helmet réagit comme Teufel l’avait prévu. Avant de mourir,
il allait tenter de trancher le tendon d’Achille du géant. Mais ce serait
vraisemblablement peine perdue.


— Pousse !!! hurla Teufel de tous ses poumons,
priant tous les dieux à la fois pour que le Nain, malgré son état, comprenne ce
qu’il lui demandait.


Helmet leva sa hache, le Démon tira la langue pour
accueillir le Furtif comme sur un tapis rouge…


« Pousse ? » s’éveilla l’esprit obscurci du
Nain. Que diable voulait son ami ? Il remarqua la porte, à moins d’un pas
de la patte monstrueuse. Avec sa force additionnée à son poids, il serait bien
capable de faire déraper ce poteau énorme, ce qui pourrait peut-être enfoncer
cette maudite porte !


Certain d’avoir compris les intentions du Banni, Helmet
lâcha sa hache et se rua sur le mollet d’Hastraxian. Il ne redoutait qu’une
chose : ne pas avoir le temps de voir s’il avait réussi…


— La corde !!!


Antaeus entendit le cri désespéré de Teufel, et comme
Helmet, il utilisa toute sa force et tout le poids de son corps doublé de
volume par le sortilège de Tag. La corde se banda, entraînant la queue du
monstre à sa suite. Mais il était bien trop lourd…


C’est alors qu’Helmet percuta le mollet d’Hastraxian. La
patte démesurée glissa de la largeur de trois mains. Ne maîtrisant pas encore
ce corps d’emprunt, le Démon voulut rétablir son équilibre avec sa queue.
Antaeus décolla presque du sol, mais il tint bon. Le Démon lâcha Hallan pour se
rattraper au mur, son autre main se trouvant encore sous lui, à la recherche de
cette punaise de Nain. Le Furtif s’écrasa durement sur le sol.


Déstabilisé par son mouvement de rattrapage, Hastraxian tira
de nouveau sur sa queue, plus fortement que la fois précédente. Nulle
résistance ! Son appendice alla flageller les murs de la salle, manquant
de décapiter les Mages au passage. Fiir’s Edzi, contemplant la scène entre les
doigts de ses mains posées sur ses yeux, comprit qu’il risquait d’être écrasé.
Il décampa vers le fond de la pièce en poussant des couinements de terreur.


Alors, complètement déséquilibré, Hastraxian partit en
arrière, et son pied finit de riper vers la porte.


Protégé par des dizaines de charmes, celle-ci résista au
choc pourtant formidable.


Hastraxian tomba sur son séant. Furieux, il décida d’en
finir une bonne fois pour toutes avec ces vermisseaux : deux ou trois
sortilèges l’exauceraient. Mais une plainte inhumaine attira son attention.
Certes, la porte avait résisté, mais l’agression du Démon avait déclenché le
piège d’Illomée.


De l’huis montaient des gémissements lugubres, et bientôt,
une nuée de formes sépulcrales s’éleva à sa rencontre.


— PAR LES DIEUX, LES AMES VIDES ! s’horrifia
Hastraxian, le visage tordu par l’effroi.


Il retira prestement sa jambe et se redressa. Les cornes
monumentales de son heaume ébranlèrent la voûte du dôme qui, heureusement, tint
bon.


— LES AMES VIDES ! répéta le Démon en cherchant
désespérément une solution pour leur échapper.


Fuir ne lui servirait à rien, elles avaient senti leur
proie, elles le suivraient jusqu’au fond des dimensions les plus obscures…


— Déguerpissons ! s’écria Curcis en se précipitant
vers la porte vidée de ses occupants.


Il prit soin de longer les murs pour ne pas être fauché par
l’une des pattes d’Hastraxian, complètement affolé. Le Furtif s’arrêta près
d’Hallan, et aidé par les Mages, il le traîna vers la sortie. Quant à Antaeus,
il s’occupa du Nain dès que Tag eut songé à réduire sa taille. Fermant la
marche, Teufel avait empoigné le petit Démon, leur guide, et suivait
anxieusement le déroulement de la bataille titanesque.


— LES AMES VIDES !


Et ce nouveau cri n’exprimait que détresse. Hastraxian ne
songeait plus du tout aux mortels. Une seule chose importait pour le
moment : les Âmes Vides. Empruntés aux enfers, ces spectres avaient été
des créatures vivantes, mais ils ne conservaient de cette époque que leur
enveloppe spirituelle, privée d’âme. Pour trouver le repos, ils devaient
s’emparer d’une nouvelle âme, ce qu’ils cherchaient dans le premier être vivant
qu’ils croisaient, et qu’ils ne lâchaient plus. La possession était leur but
unique. Inconscients, on ne pouvait les raisonner. Impalpables, inexistants,
ils étaient encore plus difficiles à détruire que les âmes déchues. Il fallait
les combattre avec leurs armes, mais alors il valait mieux être une entité unique.
Or, Hastraxian n’était chez lui ni dans le corps d’Illomée, ni dans le heaume.
Il n’était qu’une âme réincarnée dans un corps d’emprunt, et pour les Âmes
Vides, c’était ce qu’elles pouvaient trouver de mieux…


— Grastal Bergerzel Marnernoc !


Hastraxian s’entoura d’un bouclier mental impénétrable.
Aussitôt, les créatures sans épaisseur qui flottaient dans les airs s’y
attaquèrent. Les Âmes Vides ne mirent que trois battements de cœur pour le
traverser. Rien à faire : le seul moyen de vaincre une Âme Vide, c’était
de lui opposer une âme saine et sereine, une âme inébranlable, parfaitement
adaptée à son enveloppe.


En cet instant de doute, Hastraxian sentit, venu de très
loin en lui, un rire sardonique, un rire démoniaque et fort connu…
Illomée !


Il n’avait pas choisi ce piège au hasard ! En cas de
danger, le gardien du Miroir aurait pu compter sur elles : déclencher le
piège avant la victoire d’Hastraxian, et chacun aurait alors dû réintégrer son
« corps » pour se défendre contre les spectres. Illomée aurait sans
doute vaincu les Âmes Vides, son esprit et son corps étant en parfaite osmose,
tandis qu’Hastraxian… Mais la bataille ne s’était pas déroulée comme prévu, il
avait été vaincu par le vieux Démon avant d’avoir libéré les âmes.


— MAUDIT ! hurla Hastraxian, sentant les Âmes
Vides pénétrer son enveloppe chamelle.


Curcis réussit enfin à ouvrir la porte, malmenée par le choc
qu’elle avait reçu.


— MAUDIT SOIS-TU, ILLOMÉE !


Hastraxian sentit le contrôle de son corps lui échapper. Il
tomba lourdement à genoux.


— SOIS DAMNÉ À JAMAIS !


Les compagnons sortirent précipitamment de la pièce,
entraînant les blessés avec eux.


Les souvenirs d’Hastraxian se disloquèrent, s’éparpillèrent
entre les différentes Âmes Vides. Il voulut réintégrer le heaume, mais il y
avait Illomée. Chassé de partout, tiré dans toutes les directions, l’esprit du
plus puissant des Démons qui aient vu le jour fut absorbé par les Âmes Vides,
soudain heureuses, ayant retrouvé un semblant de conscience.


— MAU…


Mais le cerveau du Démon ne lui appartenait plus vraiment.
Ses pensées s’emmêlaient, tout bouillonnait autour de lui.


Ce corps ne convenait pas à l’âme qu’elles avaient
disloquée ; elles partirent à l’assaut du heaume et, balayant sans mal son
occupant, le renvoyant définitivement au néant, elles s’y installèrent.


Illomée finit donc de disparaître. Les restes de conscience
d’Hastraxian s’éparpillèrent d’un coup, puis ce fut le noir. Il n’existait plus
comme entité unique, il continuerait à vivre sous la forme « d’entités
multiples », à jamais prisonnier du heaume maléfique, sans espoir de
salut.


Le corps d’Illomée avait repris sa taille et sa couleur
normales, un sourire mauvais ourlait ses lèvres. Le heaume se détacha de son
crâne et roula au sol.


 


*


*  *


 


Dehors, les compagnons s’étaient entassés sur le palier qui
desservait l’étage d’Illomée. Le Rama plusieurs fois millénaire d’Hastraxian,
et celui, cinq fois centenaire de son porteur, se dispersèrent au même moment.
Les Âmes Vides ne constituaient pas de bons réceptacles pour cette énergie très
particulière, qui se rabattit donc sur les compagnons, le reste rejoignant le
néant et les Adimpiens.


Ce fut un terrible coup de fouet mental que reçurent les
membres du petit groupe. Helmet et Hallan, bien qu’inconscients, en furent
soulevés du sol, tandis que les autres, l’esprit cinglé par tant de puissance à
ingurgiter d’un coup, crurent que leur crâne allait exploser. Ils portèrent
leurs mains à la tête et durent employer toute leur volonté pour ne pas hurler
de douleur. Avec le temps, cette énergie nouvelle serait maîtrisée par leur
Rama et augmenterait leur potentiel. Mais en attendant, elle ne pouvait avoir
d’autre effet que de les déstabiliser.


Heureusement, le mal s’estompa rapidement et une euphorie
dévastatrice prit sa place. Dans leurs regards fous brillait la mégalomanie, et
c’était encore pire pour le Banni dont l’esprit vacillait.


— Allons piller le Démon ! proposa Curcis sans se
soucier des pièges dévastateurs qui protégeaient certainement les biens
d’Illomée.


— Exterminons plutôt le reste des habitants, répliqua
Antaeus. Cette engeance infâme ne devrait pas avoir le droit à l’existence.


— Le Miroir, seul le Miroir compte, objecta Teufel.


Se croyant invincible, il était très pressé de l’affronter.


Les compagnons sombraient dans la démence. Or, les Démons
n’allaient pas tarder à se rendre compte que les tremblements de la bâtisse
avaient cessé et seraient sans doute curieux de savoir ce qui s’était passé.


Par bonheur, Hallan émit un gémissement à fendre l’âme.
Aussitôt, les regards convergèrent sur les deux compagnons à terre.


Le Furtif reprenait connaissance. Sa chute ne l’avait pas
tué sur le coup ; doté d’une rapidité et d’une dextérité hors du commun,
Hallan avait eu le réflexe de se redresser pour retomber sur ses jambes, comme
un chat. Dans le mouvement, il les avait fléchies, avait amorti le contact avec
le sol d’un roulé-boulé désespéré. Au cours de son acrobatie, il s’était cassé
le bras droit et fendu une omoplate, mais il avait survécu.


Par contre, l’état d’Helmet était beaucoup plus inquiétant.
Son armure, ouverte et défoncée un peu partout, laissait voir une plaie béante
sur sa poitrine qui l’inondait de sang. Les griffes d’Hastraxian avaient
découpé le métal comme du beurre et il ne devait de respirer encore qu’à sa
formidable constitution et sa musculature exceptionnelle.


— Helmet est en train de mourir, souffla Curcis, de
nouveau lui-même.


— Nous n’avons pas le temps de nous apitoyer, siffla
Teufel. Les Démons vont se réveiller et ils nous retarderont dans notre quête.
Filons vers le Miroir !


Les yeux rouge sang, Teufel n’avait plus rien d’humain.
Antaeus ne releva même pas et se pencha sur son ami.


— Ses plaies sont mortelles et mes pouvoirs n’y
changeront plus rien : je ne peux plus guérir personne.


— Teufel ? demanda Maëllvine.


— C’est inutile, répondit Curcis à sa place, d’une voix
altérée par la peine. De toutes les manières, il ne doit plus avoir grande
force à nous consacrer, et ses pouvoirs sont sans doute aussi diminués que ceux
d’Antaeus.


— La nature est partout, répliqua sèchement Antaeus.
Nous devons le ramener à la raison.


— Skoras n’est-il pas partout ? siffla Teufel,
narquois.


Ses yeux n’exprimaient que de la haine. Vraisemblablement,
son esprit dément devait mépriser la compassion de ses amis.


— Teufel ! s’indigna Maëllvine.


Le Banni laissa fuser un petit rire désagréable et se
retourna vers les deux autres portes, sans doute pour choisir laquelle
emprunter afin de trouver le Miroir.


— Laisse donc, murmura Hallan. S’il se sentait encore
capable de lancer quelques sortilèges, il nous aurait menacés pour que nous
continuions sans attendre. Teufel est aussi asséché que vous tous, Mages et
Prieur.


— Je ne peux pas laisser mourir Helmet ! sanglota
presque Antaeus.


Il s’agenouilla auprès de son ami et posa sa main avec
délicatesse sur les plaies du Nain.


— Horiax, murmura-t-il, use de tes pouvoirs pour sauver
mon ami…


Mais l’anneau enchanté ne pouvait rien faire. S’il
intervenait trop directement, sa propre mort était assurée. Antaeus qui le
savait très bien ne lui en tint même pas rigueur. Il le lui avait demandé pour
ne jamais avoir à se reprocher de ne pas avoir tout essayé.


D’ailleurs, il avait encore une chose à tenter. Helmet ne
devait pas mourir, il ne mourrait pas !


Sans perdre plus de temps, sachant que le Nain pouvait passer
de vie à trépas en l’espace d’un battement de cœur, le Prieur se concentra.
Ouvrant la paume de sa main gauche en maintenant la droite sur la plaie, il
n’implora pas Skoras. Il se contenta de faire ce qu’on lui avait justement
appris à ne pas faire, il puisa en lui l’énergie indispensable au sortilège.


Il ferma les yeux, recommanda son âme à son dieu, et
prononça les paroles sacrées.


— Aliama Sargo…


— Non ! explosa Horiax, comprenant soudain ce que
tentait son possesseur.


— Aliama Sargo.


Le visage du Prieur blêmit, et un rictus de douleur déforma
sa bouche.


— Aliama Sargo.


Les plaies du Nain se refermèrent un peu, et le sang
commença à couler le long de l’armure du Prieur, imbibant la tunique qu’il
portait par-dessus.


— Aliama Sargo…


Mais Antaeus ne tint pas plus longtemps. Vaincu par la
douleur et la faiblesse issue du manque d’énergie, il s’évanouit. Les blessures
du Nain étaient partiellement guéries, mais le Prieur avait payé le prix
fort : il les avait infligées à son propre corps.


— Helmet ouvre les yeux ! piailla joyeusement
Curcis en battant des mains comme un enfant.


— Mais Antaeus se meurt ! gémit Maëllvine en
enlaçant son bien-aimé.


— Il n’est pas allé jusqu’au bout, remarqua Tag,
anxieux. Je ne pense pas qu’il rejoindra Karkska, mais il doit être soigné très
rapidement. Nous devons quitter cette dimension au plus vite !


L’Elfe avait raison. Les yeux du Prieur s’ouvrirent en même
temps que ceux du Nain.


— Allons ! lâcha Teufel en adressant un regard
haineux à Fiir’s Edzi qui se faisait tout petit.


L’impatience le rendait fou.


— Dans cet état, il n’a aucune chance de vaincre son
reflet, fit doucement remarquer Hallan à Tag…


— Tant pis pour le Banni, retournons chez Illomée et
utilisons son pentacle pour rentrer.


— Teufel doit tenter sa chance, souffla Antaeus en se
relevant péniblement, imité par le Nain.


— Je croyais bien ne jamais revoir le jour, avoua ce
dernier. Comment avez-vous réussi à…


— Pas le temps de t’expliquer, répliqua sèchement Tag.
Peut-être pourrons-nous te raconter ce que tu as manqué de l’histoire, mais
pour ça, il faudra d’abord sortir de là.


— Nous emmènerons d’abord Teufel auprès du Miroir aux Âmes,
répéta faiblement Antaeus. Sinon, toute cette expédition n’aura servi à rien.


— Il ne s’en sortira pas dans cet état, martela Tag.


— Alors ! s’exclama le Banni, furieux. Curcis, qu’attends-tu
à la fin ! Faudra-t-il que je te pousse du bout de ma Perfide pour que tu
te décides à ouvrir ces maudites portes ?


— On essaie de sauver ta sale peau de bâtard !
explosa soudain le Farfadet. Je m’y emploie depuis je ne sais combien de
printemps et tu viens encore me casser les pieds ? Veux-tu que je te botte
le train une bonne fois pour toutes ?


C’était la première fois que Curcis s’énervait à ce point
contre son ami ; Teufel en resta ahuri.


La surprise lui permit de se reprendre un peu et son regard
de braise baissa en intensité.


— Excuse-moi, je suis un peu trop pressé, reconnut-il.
Mais dépêchons-nous quand même, les Démons vont finir par débouler ici.


— Merci, on sait ! continua le Farfadet sur le
même ton. Alors laisse-nous penser et tais-toi jusqu’à ce nous t’ayons conduit
devant ce fichu miroir !


Teufel écarquilla les yeux, mais ne réagit pas, subjugué par
la colère de son ami. Son regard ne conservait plus que quelques reflets
rougeâtres. Curcis ne pourrait pas espérer mieux étant donné l’énergie
fabuleuse qu’avait captée son Arc’Rama et qui mettrait des lunes avant de
l’avoir complètement assimilée.


— Quelle porte ? interrogea le Farfadet, aussi
surpris que ses amis par son petit effet. En as-tu une idée, Frisdzi ?


Le petit Démon secoua furieusement la tête. Il n’en savait
rien et tremblait encore de tous ses membres, de peur surtout, mais aussi du
choc de l’énergie de ses maîtres décédés.


— Celle-ci, indiqua Tag. Les runes gravées dans la pierre
semblent un peu différentes de celles que nous avons vues jusqu’ici.


Curcis s’approcha de l’huis et se mit à en chercher la
serrure. Peine perdue, elle n’en avait pas.


— Je crois qu’il suffit de pousser, murmura le Farfadet
sur un ton lugubre.


— Le Miroir sera sans doute gardé, intervint Hallan. Ne
devrions-nous pas faire en sorte de protéger Teufel ?


— Et comment ? s’interrogea tout haut Antaeus.


— Comme Curcis l’avait proposé… Souvenez-vous, Illomée
l’a reconnu ; et s’il en a été capable, pourquoi pas les autres ?
Camouflons nos visages.


— D’autant plus que nous avons reçu une sorte de…
d’invitation, rappela Curcis en évoquant le message sous forme de dague qu’ils
avaient trouvé sur Saranastar.


— Vous avez raison, admit Antaeus. On se cache tous le
visage.


— Même le Farfadet et moi ? demanda Helmet,
cherchant à faire sourire.


Mais les amis n’avaient pas le cœur à rire. Recouvrant leurs
traits de bandelettes découpées dans leurs manteaux et leurs chainses en ne
laissant qu’une fente minuscule pour les yeux, ils priaient intérieurement pour
que cet enfer cesse enfin.


— Toi aussi tu dois cacher ton visage !
s’exclama le Farfadet, remarquant que son ami Teufel se contentait de les
observer avec un regard vide…










CHAPITRE SEPTIÈME



Conflits


La porte céda dès la première poussée de Curcis qui n’était
pourtant pas le plus costaud de la troupe, déclenchant une alarme sonore dans
les appartements d’Illomée… L’ouverture révéla un couloir qui s’évasait au fil
des pas pour former une salle, ses murs de pierre déchiquetés en maints
endroits. Au bout, en plein milieu du mur se trouvait une nouvelle porte.


Cinq petites créatures au corps difforme, dont les bras
étaient courts et noueux, les jambes apparentées à des pattes de loup, et la
queue droite et suffisamment rigide pour leur permettre, une fois posée au sol,
de se tenir debout sur trois appuis, les regardaient avec un air terrorisé. Des
excroissances verdâtres recouvraient leur peau et leur tête rappelait celle des
Farfadets, mais après une très longue dégénérescence allant jusqu’à les doter
de grands yeux noirs disproportionnés, de crocs qui jaillissaient hors de leur
gueule baveuse et d’une paire de cornes.


Ayant senti les tremblements de la forteresse sous les coups
d’Hastraxian et entendu ses hurlements de bête, les Démons cherchaient à se
terrer derrière les divers meubles qui garnissaient la salle ; il y avait
des fourneaux, des tables et des buffets de pierre. Éparpillés sur les tables,
des vivres étonnamment peu suspects : cuissots de cheval, porcelets et cygnes.


Fiir’s Edzi poussa un cri de joie en apercevant ses
congénères et se rua vers le premier d’entre eux, toutes griffes dehors.
Visiblement, tout content de trouver des adversaires à sa portée, le petit
guide comptait évacuer la pression par un bon massacre comme les aimaient ceux
de son espèce… Les compagnons les laissèrent s’expliquer, ignorant leurs
piaillements furieux, sauf Curcis qui gardait un œil sur eux, par habitude
d’être lui-même sous-estimé à cause de sa taille modeste.


— On dirait que c’était la mauvaise porte, remarqua
Hallan en embrassant la pièce du regard.


— La cuisine personnelle d’Illomée ? questionna
Tag l’Elfe.


— Il y a une porte au fond, proposa Antaeus d’une voix
rauque.


Teufel préférait celle qu’ils avaient délaissée sur le palier.


— Attendez un peu, intervint soudain Hallan. Il n’y a
pas beaucoup de meubles pour une cuisine, et il n’y a pas de conduit vers
l’extérieur pour laisser filer la fumée de l’âtre. Et pas de fenêtre non plus…


— Et alors ? questionna Maëllvine qui ne voyait
pas vraiment où le Furtif voulait en venir. Les Démons volent, une cheminée
pourrait être dangereuse !


— Je parierais plutôt qu’à l’origine, cette pièce
n’était pas destinée à faire office de cuisine… D’ailleurs, je ne suis pas sûr
que les Démons du genre d’Illomée en aient l’utilité ; non, nous nous
trouvons devant une mise en scène, un leurre.


— Tu penses qu’elle pourrait conduire au Miroir ?
avança Tag. Interrogeons ces Gnomes, ils nous diront de quoi il retourne.
Surveille la sortie, Helmet.


Le Nain qui reprenait peu à peu des forces grâce au
sacrifice du Prieur, recula pour interdire le passage aux Démons tandis que le
reste du groupe avançait vers les petites créatures affolées, poursuivies par
Fiir’s Edzi.


— S’ils avaient été en grand nombre, ils auraient eu
grand plaisir à nous dévorer vivants, souffla Antaeus d’un air funèbre. Nous
n’avons à nous embarrasser d’aucune pitié.


— Frisdzi ! héla Curcis. Amène m’en un !


Tout content, le Démon s’exécuta. Il rabattit l’un d’entre
eux vers Hallan qui l’attrapa au vol. Le nabot se mit à gigoter en tous sens
pour se libérer, mais le Furtif, d’une gifle bien appuyée, lui fit reprendre
son calme.


— Qu’y a-t-il derrière cet huis ? interrogea-t-il
sèchement.


Terrifiée, la créature se contenta de geindre.


— Comprends-tu notre langue ? insista Tag.


La créature ne voulait toujours rien savoir. Hallan lui
distribua encore quelques gifles, pour la forme, mais le Démon n’en trouvait
pas plus la parole.


— Inutile de le martyriser, je crois qu’il ne comprend
rien, conclut-il.


— Mais Frisdzi peut traduire ! lança Curcis,
s’emparant de leur guide. Demande s’il y a un miroir derrière cette
porte !


Il le plaça en face de celui que tenait Hallan et il se mit
à parler dans son langage guttural.


— Mauvaise porte, conclut-il en langage humanoïde.
Bonne est celle venons.


— Que fait-on d’eux ? demanda Maëllvine qui avait
sa réponse.


— Un grand coup sur le crâne, proposa Helmet.


— Laissons-les plutôt à Frisdzi ! plaisanta
Curcis.


Le visage du petit Démon se fendit d’une parodie de sourire,
dévoilant deux rangées de dents jaunes et gâtées.


— Inutile de rêver, nous n’avons pas de temps à perdre,
corrigea Antaeus dans un souffle.


Les autres acquiescèrent et ils se mirent à l’ouvrage. Les
Démons furent assez difficiles à attraper, mais aidés par la vitesse des
Furtifs et les gesticulations de leur guide, ils y parvinrent assez rapidement.


— On y va ? s’impatienta Teufel, sitôt le dernier
allongé au sol.


Il se dirigea vers la porte par laquelle ils étaient entrés.


— Oui, répondit Curcis. Mais tu fais fausse route,
l’ami. Je serais fort étonné qu’un Démon réponde honnêtement à une question,
surtout sans savoir que son maître n’est plus, et je m’étonne qu’un nabot
pareil ait été au courant des secrets d’Illomée. À moins bien sûr qu’il n’ait
pas pu les ignorer, comme par exemple si le Miroir se trouvait juste à côté…
Nous ne nous étions pas trompés, nous avons choisi la bonne voie.


Ceci dit, il marcha vers la porte d’en face, certain de
trouver le Miroir derrière. Le Farfadet n’avait cependant pas affiché son air
fier de donneur de leçons, car ce qu’il craignait maintenant, c’était que le
Miroir ait ses propres gardiens, chose tout à fait possible…


Teufel, lui, paraissait étranger à l’affaire, le regard
vague, comme s’il était absent. Du coup, il n’écoutait pas ce qui se disait et
son esprit tournait au ralenti.


Il cherchait sans doute à se couper de l’extérieur pour ne
pas sombrer dans la folie, ce qui arrangeait tout le monde : mieux valait
traîner un poids derrière soi qu’avoir affaire à un fou dangereux.


— Je pense que nous ne sommes plus très loin, observa
Curcis en examinant les détails martelés sur le fer de l’huis. En fait, nous
n’avions pas besoin d’interroger les Démons : un grand nombre de créatures
parentes de celles qui ont emporté Hastraxian sont représentées ici : des
âmes…


— Le Miroir aux Âmes, enfin, murmura Antaeus derrière
les bandelettes qui masquaient son visage. Je croyais que nous n’y arriverions
jamais.


— Nous n’y sommes pas encore, intervint Tag, ramenant
le calme dans tous les esprits. De grands dangers peuvent encore se présenter.
Mais une fois encore, pressons-nous.


Le Farfadet s’attela à l’étude des motifs de la porte, à la
recherche de ceux qui pouvaient être manœuvrés.


Au même instant, Teufel sentit qu’on pénétrait son esprit.
Il faillit céder à la panique et relâcher sa concentration, mais la voix
cristalline d’Horiax le rassura.


« Je ne viens pas en ennemi, je vais essayer de t’aider
en endiguant le fléau qui te ronge, au moins le temps de l’épreuve. N’en dis
rien à Antaeus, il me l’interdirait sans doute… »


Le Banni se demanda pourquoi diable son ami interviendrait
en sa défaveur, et il eut bien du mal à repousser l’éventualité d’une trahison
de l’anneau oracle. Mais le charme naturel de la voix d’Horiax finit par l’emporter
et il se laissa dominer par sa présence. Son esprit, échauffé en permanence par
la folie qui cherchait à s’emparer de ses sens, plongea dans une sorte
d’hébétude.


— Ça y est, je le tiens, déclara Curcis.
Préparez-vous !


Les compagnons se mirent en position de combat, Antaeus à
l’arrière étant donné son état. Par contre, Helmet qui allait mieux, se plaça
vers l’avant. Quant à Fiir’s Edzi, il demeurait en retrait, bien décidé à ne se
montrer qu’une fois tout danger passé.


— Ouvre donc, Farfadet ! grommela le Nain,
beaucoup moins rassuré qu’il ne le laissait paraître.


Et l’huis obéit à la pression des doigts habiles du
Farfadet.


La salle avait été aménagée pour des Humanoïdes. Elle
renfermait un mobilier que les compagnons pouvaient enfin reconnaître en étant
sûrs de ne pas se tromper, notamment des chaises et des guéridons, des lits et
des râteliers. Les murs et le sol étaient réguliers, taillés dans de la pierre
grise et triste. Au fond pendait une lourde tenture d’or.


Et le Farfadet regretta aussitôt de se trouver aux premières
loges… À quelques pas de lui, un colosse d’acier noir obscurcissait l’espace,
une épée immense à la main, une lame démoniaque qui luisait de méchanceté et
d’un trop-plein de puissance, qui émettait des sifflements terribles et malsains.


— Ce n’est pas Illomée, s’étonna une voix de basse
rendue caverneuse par le heaume qui couvrait le visage du Templier Infernal.


En retrait se tenait un personnage que le Farfadet ne
connaissait que trop bien : Skaron, le plus puissant Tueur d’Aldor…


Du coup, il hésita à entrer. Mais Helmet, qui ne pouvait
reconnaître aucun de ces cauchemars vivants, le poussa à l’intérieur de la
pièce en entrant lui-même.


— Enfin un Guerrier ! jubila-t-il, lassé des
griffes des Démons et presque heureux d’en découdre contre une lame malgré ses
blessures.


— Arrête ! l’enjoignit Curcis. Tu ne sais pas à
qui tu as affaire, Skaron l’accompagne !


Ce nom n’était pas inconnu du Nain et la réputation qui le
précédait non plus. Il jaugea donc son associé avec un œil nouveau et la
prudence s’imposa à son esprit. Déjà, le Templier faisait tournoyer son arme
qui geignait de plaisir, une plainte malsaine et perverse.


— Laissez-nous passer ou il vous en cuira, intima
Helmet, n’y croyant pas plus que cela.


Les regards des deux malfaisants, déroutés par les visages
camouflés des compagnons, passaient de l’un à l’autre à la recherche du bâtard.
Celui de Skaron s’attarda sur le Banni, attiré par sa longue chevelure de jais…


Helmet se déplaça sur le côté en prenant soin de rester dos
au mur. Comprenant que le Nain lançait une manœuvre de dispersion pour
multiplier les points de contact, les autres suivirent le mouvement. Peut-être
qu’une ouverture se dessinerait et permettrait à Teufel de courir vers le fond
de la pièce, en espérant que le Miroir se trouve derrière la tenture…


— Ne bougez plus, ordonna le Templier d’une voix sèche.
Je n’en ai qu’après l’un d’entre vous, celui que j’ai invité moi-même dans ces
lieux ! Je n’aurais aucun plaisir à faire couler le sang d’adversaires
aussi valeureux que ceux qui ont défait Illomée et son heaume… Livrez-moi le
bâtard et vous vivrez, je vous le promets. Je vous ramènerai dans votre monde.


— Tu nous as invités pour tuer l’un d’entre nous ?
s’étonna Curcis en passant sa lame d’une main à l’autre, se forçant à paraître
moins habile qu’il ne l’était en réalité.


Balfrat fit mine de se jeter sur Helmet ; le Nain leva
sa hache pour parer, dans le vide. Heureusement, personne ne réagit, laissant
ainsi planer le doute quant à l’identité du Banni et sur la réaction qu’ils
auraient une fois le combat engagé. Puis, les compagnons stoppèrent leur
progression, conscients qu’il ne fallait pas trop pousser leurs adversaires.


Mais il fallait absolument que Skaron libère le fond de la
pièce !


— Les intentions des dieux ont changé ! répondit
enfin Balfrat, sans quitter ses adversaires des yeux. Donnez-moi le
bâtard !


— Le Demi-Elfe est mort, répondit Tag en modifiant sa
voix trop cristalline. Nous voulons tous tenter notre chance avec le Miroir et
personne ne nous en empêchera.


— Skaron, est-ce lui ? gronda furieusement le
Templier, faisant déjà un pas en avant.


— Je n’en ai pas la moindre idée, répliqua le Tueur,
très calme.


— S’il était mort, pourquoi vous seriez-vous
masqués ? gronda Balfrat. Je vous laisse une dernière chance :
donnez-nous le bâtard et les autres vivront !


— Désolé, répliqua Curcis. Au moins sais-tu que ce
n’est ni moi, ni le Nain que tu recherches ! Nous laisseras-tu
passer ? Nous n’avons plus rien à voir dans cette histoire…


— Alors qui est le bâtard ? lui demanda le colosse
de métal.


— Oh, je ne sais plus… Il a changé d’apparence
tellement souvent ces derniers temps ! D’ailleurs, j’y pense soudain,
pourquoi pas le Nain ? Ou bien moi ?


Balfrat perdait son calme. Entouré par ses ennemis, il ne
pourrait pas tous les arrêter à la fois ; et pourtant, il devait
impérativement bloquer la progression du Banni. Il restait bien Skaron pour
protéger le passage, mais Balfrat avait l’habitude de ne compter que sur
lui-même et jugeait le Tueur peu fiable.


Aussi n’eut-il d’autre choix que de reculer vers la tenture
et de se placer juste devant Skaron. Pour donner le change, il décrivit
quelques moulinets avec son épée Maldimé qui entama aussitôt un concert de
sifflements des plus lugubres.


Pendant ce temps, Curcis avait rejoint Hallan.


— Il ne doit pas nous rester beaucoup de temps avant
l’arrivée des renforts, murmura-t-il. Nous devons faire diversion pour
permettre à Teufel de passer.


Aussitôt, Skaron raya Hallan de la liste des Demi-Elfes
possibles. Il connaissait la réputation de Curcis et jugeait impensable qu’il
ait ainsi attiré l’attention sur lui…


— J’ai un bras inutilisable, rappela Hallan sur le même
ton. Je ne serai pas long à abattre.


— La vitesse est notre seule chance contre le colosse,
c’est à l’un de nous deux de l’occuper.


— Et Skaron ?


— Laisse-le-moi. Il me connaît, peut-être hésitera-t-il
un peu avant de me trucider…


Sur ce, Hallan fit un signe au Nain qui jouait avec sa hache
pour se calmer les nerfs, le prévenant ainsi de rengagement prochain du combat.


— Puisque vous refusez ma proposition, je vais vous
enlever ces maudits bandeaux, croyez-moi ! reprit Balfrat en comprenant
que ses adversaires étaient en train de s’organiser.


À ces mots, il leva son épée et se tourna vers son associé.


— Désigne-moi le bâtard, ordonna-t-il durement. Ce sera
lui ou toi.


— Force-les à se découvrir, siffla Skaron, furieux
d’être menacé comme un simple maraud.


La situation étant bloquée, Balfrat se mit à hurler pour
qu’on leur vienne en aide. Avec le soutien de quelques Démons, il pourrait
s’occuper de tous les intrus sans risquer de laisser passer le Demi-Elfe.


C’est alors qu’Helmet, Hallan et Curcis avancèrent vers lui.
Les autres, quoiqu’un peu en retrait, leur emboîtèrent le pas.


— Je prends le Nain et le nabot, proposa le Templier.
Charge-toi du dernier.


— C’est celui qui a le plus de chances d’être un
Demi-Elfe, laisse-moi plutôt le petit…


— Lâche ! marmonna Balfrat, interprétant mal le
choix du Tueur.


Ils étaient presque à portée ; Balfrat, avec un cri
sauvage, marcha sur ses adversaires comme une véritable forteresse de métal
sombre hérissée de pointes et de lames redoutables. Curcis s’écarta pour
affronter Skaron.


D’un moulinet savant, le Templier Infernal détourna la hache
d’Helmet tout en cherchant à frapper Hallan dans le même mouvement. Le Furtif
parvint à éviter le coup, mais ne put répliquer de sa main valide.


Curcis fit face à Skaron, tenant sa petite épée d’une main
un peu tremblante. Le regard de Skaron se planta un instant dans le sien…


Quelle puissance émanait du Tueur ! Le Farfadet comprit
immédiatement qu’ils n’avaient pas la moindre chance de passer. Si Balfrat
était aussi bon combattant que Skaron, inutile d’entretenir le plus petit
espoir.


— Ainsi, je vais devoir abattre ceux que j’ai conviés
ici ! ragea Balfrat en faisant un pas de plus pour frapper plus aisément.


Maldimé siffla joyeusement et accompagna le coup suivant de
son maître. Elle pénétra dans l’armure du Nain comme dans du beurre et absorba
une grande goulée de son énergie vitale.


Par chance, la violence du coup avait projeté le Nain en
arrière, ce qui laissa Maldimé sur sa faim. Frustrée, elle poussa un hurlement
strident et enchaîna les passes sur Hallan qui dut rompre prestement,
complètement dépassé par l’art du combat de son ennemi.


De son côté, Curcis remarqua un instant d’inattention du
Tueur, qui tourna légèrement la tête, comme attiré par un mouvement brusque
dans le reste du groupe. Croyant à une ruse, il se déporta sur la gauche pour
éviter un mauvais coup, mais il distingua à ce moment une lueur de victoire
dans les yeux de son adversaire. Redoutant le pire, il prit le risque de se
retourner à son tour.


Le regard de Teufel avait viré au rouge… Cette fois, son
esprit avait accueilli les paroles du Templier, et il en avait déduit sa culpabilité
dans le meurtre de Saranastar et de ses Conseillers. Tout était perdu.


Skaron revint sur le Farfadet et entama une boucle savante
avec sa terrible épée à deux mains.


Pourtant, Curcis parvint à parer sans difficulté. Dérouté,
il interrogea son adversaire du regard, mais celui-ci, au lieu de transformer
sa passe de qualité médiocre en une botte mortelle, lui adressa un large
sourire, très équivoque. Le Farfadet répliqua sans se découvrir, redoutant une
attaque surprise, mais Skaron se contenta de parer en avançant d’un pas un peu
grand.


Ce qui offrait une ouverture à Curcis, la possibilité de
toucher son adversaire avec sa lame un peu trop courte pour être efficace
contre une épée à deux mains. Skaron était incapable de commettre pareille
bévue… Que cherchait-il donc ?


Comme de toutes les manières, Curcis n’avait rien à espérer
quant à l’issue du combat, il recula de deux de ses petits pas.


 


Helmet s’était relevé à grand-peine, vidé de son énergie par
l’épée maudite. Hallan fut sauvé juste après par l’intervention de Teufel qui,
furieux, fit trois pas vers le colosse de métal. Heureusement pour lui, Horiax
parvint à lui faire reprendre le contrôle de lui-même et l’incita à reculer
pour reprendre sa position initiale, un peu en retrait.


Du coup, Balfrat qui ne voulait quand même pas trop
s’éloigner de la tenture, ne put occire personne…


Mais ils en voulaient encore ! Helmet et Hallan
avançaient de nouveau. Qu’espéraient-ils ?


Il se rappela soudain que c’étaient ces mêmes Humanoïdes qui
avaient défait Illomée et Hastraxian. Aussitôt, il adopta une attitude plus
prudente, attendant de comprendre leur plan avant de passer aux choses
sérieuses… Certes, il n’éprouvait nulle crainte pour sa vie, persuadé d’être
capable de se débarrasser de tous ses adversaires, et vraisemblablement sans
que son sang ne coule, mais peut-être que l’un d’eux aurait le temps de passer.
Ukho ne le lui pardonnerait jamais, et son maître, le puissant Asmodée, le
condamnerait au pire châtiment.


— Où en es-tu avec ton nabot ? explosa-t-il en
faisant mine d’avancer sur Hallan pour provoquer une réaction qu’il pourrait
peut-être exploiter.


Le Furtif recula prestement. Balfrat comprit le
manège : on essayait de l’éloigner de la tenture… Le bâtard ne se trouvait
donc pas parmi ses deux adversaires.


— Il ne se laisse pas faire, répondit alors la voix de
Skaron, bizarrement essoufflée et proche.


— À quoi joues-tu ! s’emporta encore plus le
Templier. Défais-toi de lui et rejoins-moi !


Skaron avait peu à peu amené Curcis à se rapprocher du
colosse. Le Farfadet avait trébuché sur un guéridon de métal, et si Skaron
n’avait pas détourné son coup, il aurait sans doute été embroché comme un
poulet… Que voulait le Tueur ?


Pour essayer de porter une frappe, Hallan et Helmet
tentèrent une combinaison les impliquant tous les deux à la fois. La hache du
Nain fila vers le cou du Templier tandis que l’épée du Furtif cherchait à se
glisser sous l’épaulière pour atteindre la chair.


Tout sourire sous son heaume, Balfrat se mit légèrement de
profil, et ne craignant plus rien du Furtif, il projeta Maldimé vers la hache
du Nain pour le désarmer et l’occire en suivant. Aucun métal ne pouvait
résister à l’épée maudite…


Comprenant que son maître lui demandait de la puissance,
Maldimé accompagna le mouvement en sifflant comme une damnée.


Le choc métal contre métal fut terriblement violent, mais
l’un des deux était gorgé d’enchantements uniques : le fer de la hache du
Nain se fendit sur toute sa longueur. Avec un cri furieux et suraigu, Maldimé
continua sa course vers Helmet. Au même moment, la lame d’Hallan ricochait sur
l’armure du Templier, sans même la rayer.


Le regard chargé d’incompréhension, Helmet sentit sa
dernière heure venue. La lame fonçait vers son crâne, et il savait dorénavant
que rien ne pourrait l’arrêter.


Par pur réflexe, il interrompit la course de son bras qui ne
tenait plus qu’un bout de bois à l’extrémité duquel dépassait un morceau de
métal inutile, et il détourna la tête.


Maldimé entama le fer de son armure au niveau de la saignée,
ricocha à peine en heurtant le métal, et remonta vers l’épaule, découpant une
bande d’acier sur sa route. Elle emporta également une longue larde d’un pouce
d’épaisseur du bras du Nain…


Un bruit de succion infect accompagna le tout, témoignant
des capacités abominables de l’épée.


Par chance, Maldimé finit sa route en heurtant l’épaulière
d’Helmet et ressortit de son corps sans avoir le temps de toucher son cou ni
d’absorber toute son énergie vitale.


La pièce tourna autour du Nain et il s’effondra, grièvement
touché, plus faible qu’un nourrisson.


Sans attendre, Maldimé replongea vers lui, entraînant le
bras de Balfrat derrière elle.


— Arrête ! hurla Hallan. Je suis le
Demi-Elfe !


Surpris, Balfrat détourna Maldimé in extremis. La lame
démoniaque s’enfonça dans le sol d’une largeur de main, hurlant sa colère et sa
frustration dans un fracas de tonnerre.


— Je me doutais bien que tu ne laisserais pas mourir
tes amis ainsi, répondit Balfrat en arrachant son épée du sol.


Le Templier avait du mal à croire cet aveu, mais après tout,
tant qu’aucun des intrus ne passait la porte…


Helmet poussa un gémissement à fendre l’âme. Dédaignant le
danger, Antaeus clopina vers lui pour essayer d’endiguer le flot de sang qui
rougissait toute la longueur de son bras.


— Ce n’est ni lui ni aucun des autres, intervint une
autre voix, plus grave et solennelle. Je suis le Demi-Elfe que tu cherches.


Teufel venait de se condamner. Il n’avait pas le droit de
laisser quelqu’un mourir à sa place, pas plus Helmet qu’Hallan.


Empoignant sa Perfide, il s’apprêtait au combat, estimant la
magie bien inutile contre un adversaire de cette trempe.


Balfrat était décontenancé. Lequel des deux était le
bâtard ? L’un des deux sûrement, car le vrai devait vouloir sauver son
ami, et le faux mourir à sa place pour détourner son attention le temps qu’il
atteigne la tenture…


— Alors retirez ces bandelettes ! ordonna Balfrat,
prudent.


Pendant ce temps, le bruit de la bataille entre Skaron et
Curcis s’accélérait. Mais Balfrat se moquait complètement du sort de son
associé : tout ce qui comptait, c’était la réussite de sa mission. Que le
plus puissant Tueur d’Aldor mette autant de temps à se débarrasser d’un
Farfadet l’étonnait, mais après tout, la réputation de Skaron était peut-être
surfaite, et le nabot coriace !


Les deux bretteurs n’étaient plus qu’à deux pas du colosse,
dans son dos. Curcis ne voulait plus reculer, sachant que Balfrat ne se
gênerait pas pour le décapiter d’un revers de lame s’il passait à portée, et
d’ailleurs, Skaron ne cherchait pas à l’y forcer, se contentant de se décaler
petit à petit pour s’approcher encore de son associé, sans toutefois dépasser
une certaine limite…


L’épée levée, Balfrat observait les deux prétendants au
titre de bâtard. Celui du fond avait attrapé une dague pour découper son
masque, et le plus proche, gêné par son bras inutilisable, traînait un peu.


Soudain, ce dernier abandonna son entreprise et releva son
épée, le regard noir.


— Je te maudis ! cracha-t-il en fonçant sur lui.


Mais Balfrat aimait autant les victoires psychologiques que
physiques. Celui qui avait refusé d’enlever les bandelettes qui masquaient son
visage avait ainsi prouvé qu’il n’était pas celui qu’il prétendait. Balfrat se
contenta de projeter sa lame sur celle de son adversaire qui, trop lent, ne put
la retirer à temps. Sa lame de simple métal explosa littéralement.


Sans lui accorder plus d’attention, Balfrat fit un pas vers
celui qui lui faisait maintenant face, le visage presque découvert. Bien que
ses oreilles fussent cachées par sa longue chevelure, la finesse de son visage
ne trompait pas : il y avait de grandes chances qu’il y ait du sang
elfique dans ces veines-là. Il aurait aussi bien pu être Elfe…


Mais un mouvement sur sa droite força le colosse à
s’arrêter. Hallan s’était rué vers la tenture.


Balfrat interposa Maldimé qui s’agitait avec avidité, mais
le Furtif avait été trop rapide, il filait vers le fond de la pièce. Bah !
Une dernière ruse sans doute, Balfrat ne tomba pas dans le piège.


Le ferraillage entre Curcis et Skaron s’arrêta, et le
Farfadet put entrevoir le regard froid et calculateur du Tueur se poser sur le
dos de son associé, puis sur son épée, puis de nouveau sur son dos hérissé de
pointes d’acier au niveau des épaulières.


— C’était bien lui ! hurla Skaron en prenant un
ton affolé. Je n’ai jamais vu l’autre !


Furieux, Balfrat hésita à se lancer à la poursuite du
fuyard ; mais il ne le rattraperait jamais, trop lourd dans son armure.
Déjà, le fameux Demi-Elfe poussait un cri de victoire, à quelques enjambées
seulement de la tenture.


Mais Balfrat n’était pas vaincu.


Prenant tous les risques, il saisit Maldimé par la lame, à
une main de sa garde. Heureusement pour lui, l’arme maudite n’avait pas
l’intention de changer de maître, tout au moins pour l’instant…


— Repais-toi ! l’excita-t-il.


Et il la lança de toutes ses forces dans la direction du
fuyard, visant la colonne vertébrale.


Au même instant une violente douleur dans le dos manqua de
le faire défaillir.


Skaron avait enfin pu saisir sa chance sans le risque d’être
repéré par Maldimé. D’un bond prodigieux, il s’était jeté sur le Templier et
lui avait enfoncé son épée dans le corps, la guidant entre les pièces de
l’armure vers les organes vitaux les plus proches.


Sourde au cri de douleur de son maître tant elle était
déchaînée à l’idée de pouvoir bientôt se nourrir sans être arrêtée par son
possesseur, Maldimé corrigea légèrement sa course pour frapper le fuyard entre
les omoplates. Elle traversa aisément l’armure de cuir et s’enfonça de huit
pouces dans le dos d’Hallan, prenant soin de ne pas le transpercer complètement
pour se rassasier à loisir.


Hallan tomba en avant. Le bruit de succion fut
particulièrement horrible et toute l’énergie du Furtif passa à l’épée
victorieuse. Elle accueillit cet instant de bonheur par un hurlement strident
qui révéla toute la jouissance perverse qu’elle pouvait éprouver en donnant la
mort.


 


D’un coup de coude, Balfrat se débarrassa de son assaillant
qui fouillait froidement son corps de sa lame. Grièvement blessé, il chercha
une issue favorable au combat qu’il allait devoir mener. Il était seul et
désarmé contre Skaron et le Farfadet. Peut-être que les autres leur viendraient
en aide… Il fallait à tout prix qu’il récupère son épée.


— Courez ! hurla le Farfadet en filant vers la
tenture.


Teufel vint en aide à Antaeus trop faible pour porter Helmet
et, suivant Tag et Maëllvine de près, ils clopinèrent vers la tapisserie d’or.


Skaron faisait face à Balfrat ; il dardait sa longue
épée à deux mains.


— Eh bien, lourdaud, on dirait que tu as perdu de ta
superbe ! railla-t-il.


Il enchaîna plusieurs bottes avec une rapidité inouïe.
Balfrat parvint à parer quelques coups avec son bras couvert de métal, mais il fut
touché à l’aine.


Curcis freina au dernier moment. Maldimé luisait méchamment,
et sur sa garde sculptée, une tête de mort paraissait l’observer…


— Maldimé ! hurla Balfrat.


L’épée sembla hésiter entre Curcis et l’appel de son maître.
Elle eut un soubresaut, mais resta fichée dans le dos d’Hallan.


Le reste des compagnons arriva à la hauteur du Farfadet.


— Attention ! les prévint-il en leur faisant signe
de s’arrêter.


Prudemment, les compagnons se placèrent à une distance
raisonnable de la lame démoniaque.


— Maldimé ! appela de nouveau le Templier Infernal
que Skaron frappait sans relâche, l’obligeant à reculer vers l’entrée de la
salle.


L’épée brilla d’une lueur aussi noire que son âme et se
tourna dans la chair du Furtif allongé.


Au même moment, la lame de Skaron s’enfonçait sous
l’épaulière du colosse de métal. Balfrat se défendit avec les pointes qui la
hérissaient, lacérant la poitrine du Tueur. La puissance de son Rama lui évita
sans doute la mort, mais il dut sauter en arrière.


— Pas mal ! apprécia-t-il. Il faut croire que tu
n’es pas trop manchot sans ta rapière ! J’ai eu tort de te sous-estimer…


Et il frappa de nouveau, prenant soin de ne pas trop
s’approcher de Balfrat qui cherchait à se jeter sur lui pour se servir de son
armure comme d’une arme.


— Il faut qu’on passe ! souffla Maëllvine.


— Maldimé ! répéta Balfrat de toute sa voix, en
détournant le tranchant de l’arme de Skaron d’un revers de bras.


Le Templier faiblissait ; il perdait beaucoup de sang,
surtout de sa première blessure, la plus profonde…


Soudain, l’épée maudite s’arracha du corps d’Hallan en
sifflant joyeusement. Curcis se jeta sur le côté et la lame passa à deux doigts
de son crâne. D’un coup de reins, il se retourna pour éviter l’attaque
suivante, mais elle ne vint pas… La lame démoniaque volait au secours de son
maître.


— Attention ! s’étrangla le Farfadet.


Mais Skaron avait repéré le sifflement caractéristique de Maldimé.
Au dernier moment, il s’accroupit, profitant du mouvement pour porter un coup
bas qui atteignit Balfrat à la genouillère.


Le passage libéré, le Farfadet repoussa la tenture d’or,
prêt à se saisir de ses outils pour forcer l’huis qu’elle pouvait cacher. Mais
il n’y en avait pas. À la place, un pan de roche luisant faiblement, une porte
dimensionnelle…


Virevoltant gracieusement dans les airs, Maldimé atterrit
dans la main de Balfrat.


— Courir ! Fuir ! s’égosilla Fiir’s Edzi en
entrant dans la salle comme une tornade, courant de toute la vitesse de ses
jambes courtaudes vers les compagnons. Démons arrivent !


Comme pour confirmer ses dires, la porte d’entrée de la
pièce aménagée en cuisine céda sous la poussée de mains avides de massacre,
livrant passage à une troupe d’une vingtaine de Démons ailés. Ils avaient pris
leur temps, mais ils avaient fini par briser l’interdiction d’Illomée pour
enfin pénétrer dans ses appartements…


— Point trop n’en faut ! laissa échapper Skaron en
battant en retraite.


En face de lui, le corps de Balfrat s’enflamma de la noire
énergie de son épée. Le Templier récupérait ses forces perdues dans celles
qu’avait volées Maldimé !


— Filons ! s’exclama Skaron en prenant ses jambes
à son cou, à la suite de Fiir’s Edzi.


Les compagnons se jetèrent littéralement à travers la
portion de roche qui luisait doucement… Tag et Maëllvine se saisirent du corps
d’Hallan au passage, et Curcis de leur petit guide très essoufflé.


Une boule de feu jaillit des mains du premier Démon entré
dans la pièce et percuta Skaron, le projetant vers l’avant. Bien protégé par
son Rama, il put se relever et reprendre sa course, prêt à se coucher à tout
instant pour éviter un projectile plus dangereux…


Mais il n’y en eut point ; quelques autres geysers de
flammes le poursuivirent, mais pas Maldimé : Balfrat avait trop besoin de
son énergie.


Skaron traversa à son tour le mur qui luisait.


 


Les Démons s’arrêtèrent.


— Qu’est-ce donc ? aboya le plus présomptueux
d’entre eux en son langage aux accents violents. Des étrangers auraient-ils
réussi l’impossible ?


Silencieux, Balfrat serra fermement Maldimé qui, percevant
la tension qui emplissait la salle, se délectait d’avance de l’énergie des
Démons.


— Illomée est mort, ajouta un autre. Il lui faut un
successeur !


— Et les responsables de ce gâchis doivent périr !
renchérit un troisième, tout joyeux d’en découdre avec un Humanoïde.


Il fut le premier à tomber sous la lame maudite qui, buvant
son énergie à pleines goulées, la transféra à son maître. Il aurait bien besoin
de tout son pouvoir pour sortir de cette dimension ; elle allait être le
théâtre d’une guerre de succession comme seuls les Démons sont capables d’en
mener…










CHAPITRE HUITIÈME



L’âme d’un Banni


Skaron déboula à la suite des compagnons dans une grande
salle sans plafond, aux murs lointains et blanchâtres, luminescents. Le sol
était recouvert d’un épais tapis de poussière qui se soulevait à chaque pas.
L’endroit était vide de tout meuble et un escalier d’or montait vers les cieux,
ses marches s’enroulaient à perte de vue autour d’une colonne énorme, de plus
de vingt pas de diamètre.


L’étrange lumière diffuse obligea le Tueur à battre des cils
pour s’y accoutumer. Puis il toisa les personnages groupés autour d’Helmet et
du cadavre du Furtif, Antaeus penché sur lui, qui l’observaient sans
bienveillance.


Skaron soupira de lassitude et releva la pointe de son épée
avec une moue résignée.


— Pourra-t-on s’expliquer entre hommes de bon sens ou
faudra-t-il nous en remettre au choix d’Axher ?


Le Tueur mentionna le dieu de la guerre sans animosité,
cherchant à montrer qu’il ne désirait point le combat, sans craindre toutefois
de le mener.


Pour éviter tout incident, Curcis intervint.


— Nous n’aurons pas besoin d’aller jusque-là, le rassura-t-il
à grand renfort de gestes apaisants. Convenons plutôt d’associer nos efforts
contre ceux qui suivront ; après tout, il est bien naturel que les
Humanoïdes s’allient contre les créatures infernales !


— Personne ne nous suivra, répliqua Skaron sans baisser
sa garde. Balfrat m’a gentiment appris que seuls les mortels, les plus
puissants Diables et les Adimpiens pouvaient pénétrer dans cette dimension sans
en mourir. Et j’ose espérer qu’Ukho ne viendra pas me punir de ma trahison
jusqu’ici !


Un soupir de soulagement accueillit la nouvelle, mais un cri
d’horreur s’échappa des lèvres du Farfadet.


— Frisdzi !


Il leva le bras au bout duquel pendait le petit Démon. Il ne
bougeait plus, il avait cessé de geindre contre son porteur.


— Antaeus !


Le Prieur leva les yeux vers son ami. Les larmes voilaient
son regard.


— Hallan n’est plus, il a été saigné vif.


— Par les œuvres infernales, était-ce nécessaire ?
gronda Teufel en s’adressant au Tueur.


Skaron haussa les épaules en signe d’impuissance.


— Je ne pouvais pas agir tant que Maldimé me
surveillait, et j’avais dans l’idée de te sauver toi, Demi-Elfe. Et le Nain,
comment se porte-t-il ?


— Si nous quittons assez rapidement ces lieux, il
vivra, répondit le Prieur d’une voix brisée par le chagrin. Il aura besoin de
beaucoup de repos pour recouvrer l’énergie que lui a volée l’épée du Templier.


Teufel rejoignit Antaeus auprès d’Hallan, son ami, celui qui
l’avait sauvé dans les montagnes de Gaers au retour de la quête du dieu sans
nom, celui qui lui avait fait prendre conscience de la folie qui le gagnait,
celui à qui il devait sans doute d’être encore quelque peu un Banni. Il lui
devait tant, et Hallan s’était condamné pour le sauver encore. Teufel aurait
tout donné à cet instant pour le remplacer au royaume d’Ukho.


Curcis posa Fiir’s Edzi et vint partager la peine du Demi-Elfe.
Hallan et lui avaient également été très proches.


Antaeus les laissa pour ausculter le petit Démon.
Pessimiste, il le déposa à côté du Nain qu’il s’employa à maintenir en vie. Dès
qu’il le pouvait, il jetait un rapide coup d’œil sur Fiir’s Edzi. Bien sûr,
c’était un Démon, un membre d’une race fourbe et cruelle, mais il lui avait
semblé que le nabot possédait un peu d’humanité.


— Pourquoi as-tu trahi ton allié ? aboya Tag en se
retournant vers Skaron, plus affecté par le drame qu’il ne voulait le montrer.


Le Tueur sourit.


— D’abord parce que je n’aime pas qu’on me force la
main, ensuite parce que, comme disait Curcis, je préfère m’associer avec ceux
de mon espèce qu’avec ceux qui hantent les enfers, et enfin, j’ai estimé que
j’aurais plus de chances de rentrer chez moi en me joignant à vous qu’en
attendant le bon vouloir du Templier.


— Peut-on compter sur toi ?


— Je crois que vous n’avez pas le choix, rétorqua le
Tueur, un rictus narquois aux lèvres. Je peux quand même vous promettre n’avoir
aucun contrat sur vos têtes.


— J’ai du mal à reconnaître le Tueur froid qui
terrorise Trief tout entière, intervint Maëllvine d’une voix enrouée.


— Que des Humanoïdes décident de la vie ou de la mort
de leurs frères ne me choque nullement. Par contre, lorsque les condamnations
émanent d’immortels, c’est un autre problème. Et puis, j’ai une dette envers le
Banni ; Curcis et moi avions passé un contrat chez Jaël…


En entendant son nom, le Furtif leva la tête et se rappela
aussitôt la scène. Le Tueur, qui avait beaucoup appris sur le compte du Banni
et d’Héléhène, s’était engagé à ne rien trahir. Cela n’avait pas été tout à
fait le cas.


— Je te fais confiance, conclut le Farfadet, plus pour
ses compagnons que pour le Tueur. Tu es des nôtres, au moins jusqu’à ce que
nous soyons sortis d’ici.


— C’est ainsi que je l’entendais.


Sur ce, les têtes se tournèrent vers Teufel, agenouillé aux
côtés d’Hallan. Le visage du Banni était méconnaissable. Sa beauté sauvage
avait fait place à un masque de douleur et de chagrin, de révolte et de colère.


— Allons Teufel, déclara doucement Antaeus. Il va être
temps de te confronter à ton âme. Gravis ces marches et affronte ton destin,
nous ne pouvons plus rien pour toi. Nous devons nous presser pour avoir une
chance de sauver Helmet.


En même temps, Horiax pénétra son cerveau.


« Sinon, Hallan se sera sacrifié pour rien… »


Teufel hocha la tête, résigné. Il était au bout du chemin,
il devait contempler son reflet dans le Miroir aux Âmes pour donner un sens à
tout ce gâchis. La mort d’Hallan le terrassait, mais il se résolut à retirer la
main qu’il avait posée sur son front, comme pour le soutenir dans son voyage
avec Karkska pour le royaume d’Ukho.


— Pendant ce temps, nous tracerons et enchanterons le
pentacle qui nous ramènera chez nous, ajouta Tag. De cette dimension proche de
la nôtre et d’un endroit aussi stable, cela ne devrait pas poser de
difficultés.


— Je ne pourrai jamais vous remercier assez ; et
Hallan a donné sa vie pour mon âme… Je vous quitte le cœur gros, mais je ferai
tout pour que son sacrifice et le vôtre ne soient pas vains.


— Reviens-nous, c’est tout ce qu’on te demande, déclara
Curcis avec humeur pour cacher son émotion.


— Et voici Horiax, ajouta Antaeus en lui tendant
l’anneau. Il vaut mieux que tu le prennes avec toi.


Hésitant, Teufel prit l’anneau et le passa à son doigt. Il
savait ce qu’il en coûtait au Prieur, d’autant qu’il n’était pas sûr qu’il
revînt…


Alors, un par un, il donna l’accolade à ses amis. Il serra
longuement la main d’Helmet, trop faible pour bouger ou même pour parler, et se
recueillit auprès du corps du Furtif, blanc comme un linge.


Ensuite, il leva les yeux vers ce pilier sans fin qui
montait vers les cieux. Un dernier regard à ses amis, et il décolla doucement
dans les airs, porté par son anneau. Il s’approcha jusqu’à cinq pas de la
colonne, puis il monta droit vers son sommet.


Les compagnons le perdirent de vue. Priant pour son âme, Tag
et Maëllvine commencèrent à balayer une zone de la poussière qui la recouvrait
pour pouvoir tracer le pentacle, tandis qu’Antaeus continuait à s’occuper
d’Helmet. Chassé par le Prieur, Curcis dut s’accommoder de son anxiété quant à
l’état de Fiir’s Edzi auquel il s’était attaché, et à celui du Nain qu’il
aimait comme un frère. Il rejoignit Skaron pour se lancer dans une discussion
animée, que personne ne désirait entendre…


 


*


*  *


 


Le Banni montait lentement le long de cette colonne blanche
autour de laquelle s’enroulait l’escalier d’or. Le pilier, parfaitement lisse,
irradiait cette faible lueur blanchâtre qui éclairait l’endroit, suffisante
pour y voir à condition d’y habituer ses yeux. Il ne savait pas ce qu’il allait
trouver au sommet. Un miroir ? L’image du reflet avait pu s’imposer pour
symboliser une âme, et le fameux Miroir aux Âmes pouvait en fait être tout autre
chose. Il se mit à craindre l’épreuve, se rendant compte de sa difficulté et
prenant conscience de la futilité de cet acharnement à vivre comme un Banni et
seulement ainsi. Cela avait coûté la mort d’Hallan, peut-être celle d’Helmet…


Horiax soutenait Teufel de toutes ses forces ; il
combattait cette résignation et ce sentiment de culpabilité qui pouvaient
l’emporter sur son instinct de conservation, ce besoin d’exister qu’éprouve
tout être conscient. Et il savait que bientôt, ce serait pire : l’énergie d’Illomée
doublée de celle d’Hastraxian, qui n’avait pas fini d’être absorbée par le lien
d’Arc’Rama, reprendrait le pas sur ses sentiments, rendant sa tâche encore plus
difficile, car elle s’ajouterait à la tornade de folie furieuse qui fouettait
son cerveau. Pour l’instant, le décès de son ami l’avait calmé, mais cela ne
durerait pas.


Teufel avait perdu de vue ses amis depuis un petit moment
lorsqu’il aperçut une sorte de palier au centre duquel montait un nouvel
escalier entourant un cylindre plus étroit, de dix pas de diamètre.


Teufel allait continuer sa route quand la voix cristalline
de l’anneau enchanté retentit dans son crâne.


« Je crois que tu devrais t’arrêter sur le plat et
commencer à gravir l’escalier à partir de cet endroit… »


Toujours soumis à ses pulsions contradictoires, Teufel
obéit. Il se posa doucement sur le palier en question et leva les yeux pour
observer le pilier. Il paraissait ne jamais devoir se terminer. Alors, prenant
son courage à deux mains, il posa le pied sur la première marche.


Aussitôt, une foule d’images s’imposèrent à lui. Son passé
lui revint en mémoire dans ses moindres détails, bons souvenirs, mais aussi
mauvais…


Affolé et désireux de fuir ce déferlement malsain, Teufel
s’empressa d’avaler les marches.


Mais à chacune d’entre elles, la vague s’amplifiait. Tous
les actes qu’il avait accomplis depuis sa naissance défilaient dans son esprit
déjà malmené.


Il se mit à courir, laissant une main traîner sur le
cylindre central pour ne pas risquer de tomber dans le vide.


Il se revit tuer ses premiers compagnons de route dans la
caverne des Furtifs, et se mit à se demander s’il avait bien fait, si cela
avait été bien nécessaire…


« Mais oui ! » s’emporta-t-il.


Insidieusement, la maladie qui le rongeait l’incitait à
accepter ce passé destructeur ; il avait sauvé sa vie, il n’avait fait que
se défendre !


Et le forgeron qu’il avait offert à la vindicte publique sur
la place de Tis… Mais ce n’était que justice !


La colère l’inondait.


« Reprends-toi ! Examine ta vie avec neutralité,
accepte tes erreurs ou tu seras perdu ! » intima Horiax.


Le calme revint un peu dans son cerveau. Le passé était le
passé… Certes, il aurait pu être moins pendable, mais il avait cru bien
faire ; cela seul comptait. Il accéléra encore le pas.


Mais ses tigres à dents de sabre, ne les avait-il pas
sacrifiés en les emmenant contre Ackparan ? Deux d’entre eux étaient
morts ! Sans la moindre raison…


« Si, il y avait une raison ! C’était vraiment un
sacrifice, pour leurs frères ! »


Ils ne l’auraient jamais fait s’ils avaient eu le choix…


« La nature est Une, les Bannis ont pour charge de
préserver son équilibre. Il faut accepter les sacrifices que cela
suppose. »


Et ses amitiés humanoïdes, n’étaient-elles pas
sacrilèges ? Ne devrait-il pas se limiter exclusivement à la Nature et aux
créatures qui en étaient directement issues ? Hascard n’était-il pas dans
le vrai, finalement ?


Teufel allait s’effondrer, sans qu’Horiax puisse faire quoi
que ce soit. Le Demi-Elfe sombrait dans la folie tant les images qui
s’imposaient à lui étaient dures et sans complaisance.


Mais heureusement, le souvenir d’Hascard déclencha en lui
une nouvelle bouffée de colère, une réaction devenue habituelle depuis quelque
temps…


« Hascard est un être vil qui souille la Nature rien
qu’en l’évoquant ! »


Et les images défilèrent de plus belle.


Il revécut avec un œil neuf toute la période de la maladie
qui l’avait conduit jusqu’au bannissement. Et, pour la première fois, Teufel
prit réellement conscience des effets dévastateurs de cette malédiction. Il
endura le souvenir de tous les actes commis sous l’emprise de la colère, il dut
considérer chacune de ses réactions démesurées, et ceci avec un regard
extérieur, parfaitement neutre.


Il fut horrifié. Comment avait-il pu se comporter de la
sorte ? Quelle image désastreuse avait-il offerte des Bannis et de
lui-même ? Il fut pris de honte, se revoyant rabrouer ses amis les plus
chers, se méfier d’eux jusqu’à les soupçonner de trahison…


Ses pieds continuaient machinalement de gravir l’escalier et
sa main glissait toujours sur le cylindre. Mais sous le choc des images
ignobles qu’il recevait de lui-même, il laissa retomber son bras. Alors, poussé
par la force centrifuge, il se déporta peu à peu vers l’extérieur de
l’escalier, vers l’abîme sans fond.


« Reprends-toi ! l’enjoignit de nouveau Horiax. Tu
étais malade, ce n’était pas toi ! »


Mais le Demi-Elfe ne pouvait plus compter que sur lui-même
et sur sa force de caractère ; la voix de l’anneau ne l’atteignit même
pas.


Comment avait-il pu ?


Pourquoi Léfreüt l’avait-il quitté ? Tout simplement
parce que Teufel avait fondamentalement changé. L’esprit du Chêne du Couchant
s’était réincarné pour aider Teufel et non pas le monstre qu’il était devenu
ensuite.


Il avait tué Bonté et Épée, deux des plus beaux cadeaux que
la Mère Nature lui ait offerts.


Il avait tué Hallan, Helmet, et risqué la vie de tous ses
amis uniquement pour son compte personnel.


Il avait trahi la confiance d’Hodel, et celle d’Aldrond et
d’Histelle.


Il avait tué ses parents qui n’avaient pas pu fuir la colère
des Nains à cause de lui, trop faible et trop jeune pour un long trajet.


Il avait trahi sa caste et ses principes.


Il avait cru détenir la vérité envers et contre ses frères
les plus éminents. Pire encore, il avait cherché à les entraîner dans sa voie
impure !


Comment avait-il pu ?


Il avait tout raté, il ne s’était jamais montré digne de
confiance, il n’était rien. Seule Karkska la mort effacerait ce souvenir
insoutenable de lui-même. Ainsi, ceux qu’il avait trahis ne risqueraient plus
rien.


Son pied effleura le bord d’une marche. Il continuait à
courir vers le haut de l’escalier sans rien voir d’autre que ses actes les plus
vils et leurs motivations les plus infâmes. Horiax sentit que c’était la fin.
Teufel ne songerait même pas à se servir de son anneau, à voler pour sauver sa
vie, car c’était justement sa vie qu’il voulait voir se terminer…


De nouveau, la colère monta au nez du Demi-Elfe, cette fois
dirigée contre lui-même.


Quel pathétique objet de déchéance, ce Teufel ! Il
méritait la mort ! Soudain, il voulut se tuer. Non pas se suicider, mais
tuer ce vil individu, ce Demi-Elfe, comme s’il s’était agi de quelqu’un
d’autre.


À ce moment Horiax aperçut le sommet du Cylindre. Il se mit
à prier Skoras de toute son âme pour que le Banni l’atteigne avant d’avoir fait
le pas de trop vers l’extérieur de l’escalier. La colère l’avait un peu ramené
vers le centre, mais ses jambes épuisées n’étaient plus aussi sûres et un faux
pas était possible.


Les pensées du bâtard suivaient leur cours… Mais comment
diable un être vivant pouvait-il se lamenter de la sorte ? Il n’était
jamais trop tard pour réparer ses actes ! Et la nature ne donnait pas la
vie pour qu’on se l’ôte ! Plus que toute religion, celle des Bannis
désavouait le suicide. La rage contre lui-même submergea le Banni, le sauvant
sans doute de ses remords.


 


Et soudain, il ne rencontra plus de marches. Teufel tomba au
pied d’un miroir immense aux reflets bleutés, de plus de cinq pas de haut et
trois de large. Son cadre et son socle étaient faits d’une matière inconnue, un
métal aux couleurs chatoyantes, dont chaque pouce était sculpté de spectres qui
fuyaient, leurs traits horriblement déformés par la peur. Autour du Miroir, des
volutes de vapeur s’irisaient à son contact, s’enroulant, se tordant. Elles
prenaient alors des formes irréelles, de longues mains qui se tendaient
désespérément, ou de chevelures folles dont les boucles se lovaient sur
elles-mêmes telles des serpents. Le Miroir aux Âmes reflétait la douleur des
mondes.


Exténué, Teufel haletait sans parvenir à reprendre son
souffle, et ses jambes, vaincues, étaient incapables de soutenir son poids.


Balayée par l’épuisement du corps, sa colère diminua
d’intensité et Horiax put enfin reprendre le dessus. L’anneau estimait que si
le Demi-Elfe avait réussi jusque-là, il le devait à sa condition de Banni, une
condition neutre qui admettait toutes les tendances individuelles et
collectives, morales et religieuses. Cette tolérance l’avait aidé à considérer
ses actes à la lumière de la recherche d’un certain équilibre, tout son passé
désastreux ne pouvant occulter complètement son côté créatif. À cet atout
s’ajoutaient les effets de la folie qui le rongeait, car la rage lui avait
permis de regarder avec un autre œil, un œil presque étranger, ce qu’elle lui
avait fait commettre.


Pour affronter les actes et les pensées issus de son état
mental, affecté par le passage de l’énergie du dieu sans nom dans ses veines,
il avait eu besoin du soutien de la source même de tous ses ennuis : la
colère.


« Calme-toi. »


Horiax se doutait que si Teufel avait vaincu son passé, il
lui faudrait également accepter son présent, l’image de lui-même dans son
essence, non dans ses actes. Cette seconde épreuve dépasserait la première en
difficulté, mais l’anneau oracle estimait que le Demi-Elfe aurait une maigre
chance, celle de se tromper sur lui-même : il mettrait peut-être certains
côtés de sa personnalité sur le compte de la maladie qui le rongeait.


C’était d’ailleurs là tout le pari, assez contradictoire, de
l’anneau : le Demi-Elfe devait repousser ce qui n’appartenait pas à son
individu pour « nettoyer » son âme, mais s’il se trompait un peu,
cela ne lui ferait pas grand mal. Avant d’être malade, il n’avait rien d’un
agneau !


Pouvait-on se tromper sur soi-même en se reflétant dans le
Miroir aux Âmes ? Pourquoi pas : la malédiction du Banni avait eu
pour effet de modifier peu à peu son comportement sans qu’il s’en soit rendu
compte. Avec un peu de chance, ce qui lui appartenait et ce qui ne lui
appartenait pas s’étaient tellement emmêlés qu’une distinction parfaite était
devenue impossible. Dans ce cas, Teufel serait le seul Humanoïde à disposer
d’une chance de survivre à son reflet.


« Allez, calme-toi maintenant, insista l’anneau. Tu es
au bout de ta quête, tu dois redevenir toi-même. »


Imposant sa volonté à l’esprit chancelant du Banni, Horiax
l’aida peu à peu à se maîtriser.


Toujours essoufflé, à quatre pattes, ses longs cheveux noirs
collés à ses joues par la sueur, Teufel releva les yeux.


Son visage se refléta dans la surface plane de l’artefact.
Le Miroir aux Âmes prit aussitôt possession de son esprit.


Ce fut comme une chute vertigineuse. L’âme de Teufel fut
aspirée par l’étendue miroitante à une vitesse inconcevable. Teufel se fondit
dans son reflet, hors de son corps physique. Alors, il se vit.


Ses rêves se firent d’abord très précis.


Passèrent devant lui ses désirs les plus fous, ses ambitions
personnelles, ses convoitises ; il lut la mesquinerie de son âme, toutes
les fausses raisons qu’il se créait inconsciemment pour justifier ses actes
s’évanouirent pour le laisser nu. Il vit son présent, son âme…


L’épreuve fut abominable. Teufel se rendit compte qu’il
n’aimait pas la Nature seulement pour elle-même, mais également pour obtenir
ses faveurs. Cette évidence le rabaissait au statut qu’il accordait à Hascard
et à ceux qui le suivaient dans ses principes.


De nombreux actes qu’il croyait dictés par la raison et par
la volonté de la Nature, ne se justifiaient que par son égoïsme et ses intérêts
personnels.


Quelle sorte d’individu était-il ? N’était-il
qu’horreur et mesquinerie, que veulerie et faiblesse ?


Tout son univers s’écroulait. Horiax crut qu’il le perdait.


Mais ses convictions profondes entrèrent en lice. Teufel
était un Banni, il prônait l’équilibre entre toutes choses. Ce qui était bon
pour lui l’était également pour la nature, puisqu’il la servait et œuvrait en
son nom. L’excuse était un peu facile pour justifier sa recherche de puissance
et de pouvoir, mais il était incontestable que ses appétits terrestres
renforçaient le règne de la nature.


C’était difficile à admettre, mais pas impossible. Qu’il
agisse dans son propre intérêt, finalement, quoi de plus normal ?
N’était-il pas un animal ? Et c’était la nature qui l’avait fait ainsi.
L’ensemble de la créature que la Mère Originelle avait créée, avec ses
avantages, mais aussi ses inconvénients, la servait en retour.


 


Puis il vit le reste de son âme. Toutes les barrières
naturelles de son cerveau, toutes les limites inconscientes qu’il imposait
comme chacun à son subconscient pour ne pas sombrer dans la démence, tombèrent
en même temps…


Il accomplit le pire et en tira une jouissance infinie. Il viola
Héléhène, Histelle et Maëllvine. Il savoura en expert la souffrance qu’il leur
infligeait.


Il vola Horiax à Antaeus, tua Tag pour un mot de travers,
délesta Curcis de ses biens. Il commit les plus grands sacrilèges pour se
prouver qu’il était plus puissant que sa Créatrice. Il s’adonna à tout ce qu’un
esprit doué de conscience se refusait même à imaginer.


L’ensemble de ses pulsions les plus abjectes jaillirent en
lui comme autant de Démons noirs comme le charbon.


Teufel hurla sa douleur. La tête rejetée en arrière, les
yeux exorbités et fous, il chercha à fuir ce déferlement d’immondices, essayant
de se persuader qu’il ne pouvait pas puiser sa source en lui-même. Et pourtant,
impossible d’y échapper, et impossible de l’attribuer à quelqu’un d’autre.


Alors, il dut faire face.


Tous ses rêves nocturnes, tout ce qu’il rejetait
inconsciemment jusque dans les tréfonds de son âme surgirent en plein jour.


Des larmes de sang roulèrent sur son visage déformé par
l’horreur, comme s’il contemplait Karkska en personne.


Sa raison vacilla.


Horiax, qui n’était plus de la partie depuis le début des
visions du Banni, sentit le danger. Plutôt que de le perdre à jamais, il
chercha à le faire revenir de ses rêves, mais l’emprise du Miroir était trop
forte ; l’artefact tenait sa proie et ne la relâcherait qu’une fois
détruite.


Teufel massacra ses amis pour une simple pièce, pour un
conflit d’autorité. Il se mit à battre ses tigres pour les faire avancer, pour
qu’ils lui obéissent…


Et c’en fut trop pour le Banni qui l’habitait.


En théorie, il pourrait en être capable, il était forcé de
l’admettre du fait du Miroir. Mais Teufel était doué de raison, et tant qu’elle
subsisterait, il se refuserait à commettre pareille infamie. La tension se
relâcha d’un coup : en pratique, de telles atrocités étaient
inconcevables, il se mit à les affronter une par une.


Ce qui lui fît toucher du doigt sa maladie, la malédiction
qui le poursuivait depuis la libération du dieu sans nom. Et il focalisa
l’ensemble de sa volonté contre ce côté pervers de son individu.


Oui, il était un monstre, mais non, il ne céderait jamais à
ses instincts les plus abjects. La Mère Originelle lui avait offert la
possibilité de croire en certaines valeurs, d’exercer un libre arbitre, et cela
faisait aussi partie de sa nature.


Alors, le Miroir l’emplit d’une certitude affreuse :
son comportement n’avait rien à voir avec une atteinte extérieure, il était
ainsi, sa personnalité avait ce trait redoutable qui en faisait un individu
sans états d’âme.


Horiax s’était trompé sur un point : la folie du Banni
avait atteint un stade tel qu’elle l’empêchait de faire la part des choses.
L’oracle s’efforça de transmettre à Teufel une autre image de lui-même, mais le
Miroir était trop puissant.


« Alors, je suis parfaitement
incontrôlable ? »


Teufel devait bien l’admettre.


Mais pourtant, l’image que lui renvoyait le Miroir n’était
pas aussi nette et crédible que les précédentes ; quelque chose n’allait
pas. Emporté par un tourbillon de sensations sordides, mais néanmoins lucide,
Teufel prit peu à peu conscience que certaines pulsions ne lui ressemblaient
pas. Et plus il s’en rendait compte, plus il avait de facilité à les identifier
et à passer aux suivantes… Il s’engouffra dans cette voie, heureux de pouvoir
enfin se battre. Il s’efforça de confronter les images, les sensations, les
désirs et les réactions qui s’imposaient à lui, à ses sentiments passés.


Peu à peu, le flot se ralentit et apparut un personnage au
tempérament coléreux, peut-être un peu trop coléreux… La folie laissait des
traces derrière elle, mais pas plus que des traces.


C’est à ce stade que tous les éléments qui composaient son
âme à cet instant se fondirent complètement pour former un nouvel être, unique.
Un nouvel être naissait, et un fou furieux disparaissait.


 


Puis, le reste de son âme s’imposa à lui.


Ce fut plus facile, car après l’horreur venait le bonheur,
même s’il était difficile à accepter tant il pouvait paraître naïf et niais.
Mais après ce qu’il venait d’endurer et bien qu’il se fut volontiers passé d’un
grand nombre de ces « travers », le Banni accepta sans trop de mal la
simplicité de ses aspirations les plus profondes.


Ses qualités défilèrent sous ses yeux, souvent le
contre-pied de ses défauts, une marque de caractère pouvant servir comme
desservir, le tout dépendant de l’usage qu’on en faisait.


Cela dura considérablement moins longtemps, puisque Teufel
ne combattait pas ce qu’il était obligé d’admettre.


 


Mais cette source bénéfique finit par se tarir. Il fut alors
confronté à la certitude que jusqu’à sa naissance, il n’avait été que Néant.


Formidable choc que la prise de conscience de l’inexistence…
Ce qui lui parut le plus difficile, ce fut de reconnaître au Néant l’absence
totale de but, d’aboutissement, si ce n’était son opposé, l’existence.


Mais il existait ! Et cela le sauva du vertige
prodigieux qui l’avait envahi avec cette constatation : « Je n’ai pas
toujours existé, j’appartenais au Néant. »


 


Et il se vit mourir. Non pas l’image de son corps mort, mais
il prit conscience qu’il était mortel, condamné à disparaître. C’était un pas
particulièrement nécessaire à la conscience parfaite de son individu, une
épreuve terrible.


Le noir, le Néant. La fin d’une agitation aussi frénétique
qu’imbécile qui ne représentait qu’un simple éclair de lumière dans une
éternité de pénombre. La mort, la vraie, celle de laquelle on ne revenait pas,
le couperet du dernier espoir.


Le choc fut terrible et manqua de projeter instantanément
Teufel dans la folie. Mais une fois de plus, ses convictions profondes
l’aidèrent, et l’épreuve précédente l’ayant confronté au Néant de son passé, il
était plus aisé d’accepter le Néant de son futur.


La nature prodiguait la vie, elle la reprenait et donnait
naissance à une nouvelle vie. Cela faisait partie du Grand Cycle. Teufel le
respectait, et même le vénérait. L’énergie engendrait l’énergie, il croyait
fermement à un retour à l’énergie primordiale, à l’essence même de la nature,
plutôt qu’à un Néant vide de toute chose. Il espérait en une sorte de
conscience collective, même si le Miroir lui imposait la disparition de son
individu, de sa personnalité, de son âme, ce qui ne faisait pas de doute.


Le choc passé, il accepta sa mort et ses conséquences.


 


Tout redevint noir. Il atteignait une autre zone de son âme,
celle du Rama.


Ce qu’il y trouva était abject ; c’était en lui, mais
cela ne lui appartenait pas réellement. L’énergie volée par le biais de
l’Arc’Rama, le fameux « cadeau » des dieux… Un ramassis de
cadavres ! Était-il comme Gazal’Mored, un Nécromancien avide de l’énergie
des autres ? Il en vomit…


Il vomit réellement, secoué de spasmes violents. Mais il
n’eut pas le temps de craindre les suites de son sacrilège en un tel
lieu ; épuisé au-delà des limites humaines, il sombra dans le coma.


 


*


*  *


 


— Qu’est-ce que…


Curcis n’en croyait pas ses yeux. Sur la première marche de
l’escalier qui s’enroulait autour du pilier, Teufel venait de réapparaître,
debout, le menton sur la poitrine, la tête dodelinante et les bras ballants.


— Teufel ! piailla le Farfadet, incapable
d’admettre qu’il ne rêvait pas.


Le Banni s’effondra de tout son long, et ce fut Horiax qui
répondit à sa place.


— Teufel est trop faible pour se déplacer. Je l’ai
amené ici en commandant ses membres à sa place. Il est inconscient.


Antaeus fut le premier à arriver auprès de lui. Il
l’ausculta rapidement et en arriva à la même conclusion que l’anneau oracle.


— Que s’est-il passé ?


— Le Miroir, c’est pratiquement toute la colonne,
répondit Horiax qu’Antaeus n’osait pas encore reprendre. Teufel a réussi à
atteindre son sommet et le Miroir à proprement parler, et il a plongé son
regard à l’intérieur. Ce fut indescriptible… Puis il est tombé, vomissant, et
s’est évanoui. L’escalier continuait plus haut, mais sans colonne pour le
soutenir. N’ayant pas de meilleure idée, je l’ai fait grimper. En fait, nous
n’avons gravi que quelques marches, et nous voilà…


— Quittons cette dimension au plus vite, enjoignit Tag.
Helmet et Teufel sont inconscients, Hallan est mort… Je crois que ça suffira
pour le moment. À moins, bien sûr, que quelqu’un d’autre désire tenter sa
chance avec le Miroir ?


Ce disant, il s’était tourné vers Skaron.


— Très peu pour moi ! répondit le Tueur. Je
connais les risques et je ne suis pas obsédé par la connaissance.


— Peut-être que Teufel a réussi, fit miroiter l’Elfe,
sans doute désireux de se débarrasser d’un compagnon aussi encombrant.


— Je n’ignore pas les problèmes psychiques qu’il
rencontrait, répliqua le Tueur sur un ton qui interdisait toute insistance.


— Partons maintenant, intervint Antaeus. Je ne sais pas
combien de temps pourra encore tenir Helmet, pas plus que Teufel.


 


Et ils se dirigèrent vers le pentacle tracé par les Mages,
dans l’espoir de se rematérialiser au centre de leur pentacle de départ, en
Gaers, près de Fars Pront.










CHAPITRE NEUVIÈME



Les yeux du Banni


— Ils vont réussir !!!


J’avais littéralement crié dans les oreilles velues d’Idens,
au risque de rompre sa concentration par ma spontanéité. Bah, après tout, il
faisait partie de la caste des Passifs et devait en être digne !


D’ailleurs, l’image que nous renvoyait Haslir ne se brouilla
point.


— Je vois bien, maître, grogna le Gnome en mettant une
distance respectable entre sa grosse tête et moi. J’en connais qui ne vont pas
trop apprécier…


— Voilà qui va placer Ukho dans une position fâcheuse.


— Et ne parlons pas d’Harpron ; souvenez-vous
qu’il ne tire pas d’énergie du Banni.


J’avais oublié, mais ne l’avouai point.


— Crois-tu qu’il est guéri ? repris-je.


— Je n’en ai pas la moindre idée. À vrai dire, je
serais fort étonné qu’il sorte de l’épreuve parfaitement normal ; le
Miroir a une réputation terrible, et je doute qu’il ne la mérite pas.


— Tu as raison.


Je m’étirai avec délice, délaissant un instant Haslir, ma
boule de cristal. J’étais fatigué.


— Tu me préviendras lorsque le Demi-Elfe se réveillera,
demandai-je à Idens.


— Si seulement il se réveille, ironisa ce dernier.


Je haussai les épaules et sortis en grommelant. Par Nisham,
ce que ce Gnome pouvait m’énerver !


 


*


*  *


 


— Maître, venez vite !


J’étais en train de parcourir un vieux manuscrit écrit
certes par un confrère, mais un ouvrage qui, pour une fois, ne traitait pas de
magie : il racontait les aventures légères des princes d’Amon, il y avait
un siècle de cela. Je le refermai de mauvaise grâce et courus rejoindre Idens
devant Haslir ; et l’enthousiasme me revint dès les premières images.


— Ah, le voilà ! m’exclamai-je, soudain très
impatient de « savoir »…


 


Lorsque Teufel rouvrit les yeux, il se trouvait alité à
quelques pas d’Helmet, également convalescent. Immédiatement, il reconnut se
trouver à Fars Pront, dans une chambre de l’auberge rudimentaire qu’ils avaient
occupée il y avait quelque temps de cela.


Il ne souffrait pas, sa respiration était calme.


Un bruit sur sa gauche lui fit tourner la tête : Helmet
s’était redressé. Il l’observait de ses yeux noisette que sa longue barbe grise
semblait vouloir un jour atteindre.


— Teufel ? interrogea-t-il de sa grosse voix de
Nain, mal assurée.


— Oui… Depuis combien de temps ?…


Le Demi-Elfe parlait faiblement, mais son timbre était
toujours aussi captivant. Les traits tirés, les joues creuses et les yeux
enfoncés dans leurs orbites, il ne restait pas grand-chose de ce beau visage
fin et bien dessiné qui faisait son charme. Sa tignasse sombre était emmêlée et
collait à sa tête.


— Oh, ça fait plusieurs semaines que nous moisissons
ici ! s’exclama Helmet en se levant de son lit.


Sa tête dut tourner, car il s’appuya un instant sur le mur
avant de se diriger vers son ami pour s’asseoir à côté de lui, son plus grand
sourire aux lèvres. Pourtant, son pas était lent et gourd.


— Je suis heureux de te retrouver, la convalescence
paraîtra moins longue à deux, pendant que les autres s’amusent et profitent de
cette cité magnifique ! Comment te sens-tu ?


— Je ne sais pas trop… En tout cas, très faible.


— Ça ne m’étonne pas, tu n’as rien mangé depuis des
lustres ! Et il faudra quelque temps avant que tu ne reprennes figure
humaine… Antaeus a dû lancer moult sortilèges pour transmettre assez de force à
ton corps pour te garder parmi les vivants, mais cela ne pouvait pas compenser
une alimentation et une activité normales. Il nous disait qu’heureusement, ce
n’était qu’une affaire de temps, et il disait vrai ! Je cours chercher les
autres.


— Attends un instant, l’enjoignit le Banni en posant
une main faible sur son bras.


Alors, une foule de sentiments l’envahit, comme portés par
un fleuve en crue.


Il perçut le bonheur d’Helmet, mais également son inquiétude
pour sa santé mentale. Le Nain désirait alerter Antaeus et Horiax pour qu’ils
déterminent si, oui ou non, Teufel était guéri. Helmet était un être
particulièrement franc, d’une loyauté à toute épreuve et…


Teufel retira prestement sa main du bras de son compagnon,
comme s’il s’était brûlé. Que lui arrivait-il ? Quel sortilège l’avait
encore frappé ? Ses yeux virèrent soudain du noir au bleu, un bleu marine
scintillant, et son visage blêmit encore.


— Teufel ? interrogea Helmet, frappé par le
changement soudain.


Le Banni se reprit.


— Je voulais savoir, pour Hallan ?…
interrogea-t-il en remettant à plus tard l’analyse du phénomène.


Quand il lut sur le visage d’Helmet qu’il n’y avait plus
d’espoir, ses yeux virèrent au gris, puis au gris souris, et des larmes les
envahirent.


— Antaeus a quand même sauvé Frisdzi. D’après lui, le
nabot n’étant pas très puissant, la dimension du Miroir ne l’a pas affecté de
façon foudroyante. Néanmoins, il a eu beaucoup de chance, car son coma était
profond. Mais tu es sûr que tu te sens bien ? insista Helmet, paralysé
d’angoisse par les variations de teinte des yeux de Teufel, et surtout par ce
que cela pouvait signifier.


— Oui, le rassura le Demi-Elfe en détournant le regard
pour cacher sa peine. Tu peux aller chercher les autres.


Helmet ne se fit pas prier, l’abandonnant à ses sombres
réflexions.


Hallan était mort, et lui était affecté par un mal étrange. Il
avait été capable de violer l’intimité de son ami, sans même le désirer. Le
Miroir aux Âmes ne l’avait pas guéri, il l’avait accablé de nouvelles déviations !


Le désespoir s’empara du Demi-Elfe et le gris de ses yeux
flamboya.


Serait-il un jour normal ?! Hallan, son ami, s’était
sacrifié pour rien.


La fureur de la révolte remplaça la tristesse, mais sans
démesure, et ses yeux virèrent au rouge.


C’est ce moment que choisirent ses amis pour entrer, le
sourire aux lèvres, la joie dans le cœur. Quand ils découvrirent le
flamboiement familier de son regard, leurs traits se figèrent et ils
s’immobilisèrent de stupeur et d’angoisse.


Mais le vif plaisir qui gagna le cœur du Banni en les
revoyant fit virer ses yeux au vert pétillant.


Alors, faisant taire leur inquiétude sur la guérison totale
du Banni, ils se jetèrent dans ses bras. Curcis, Antaeus, Maëllvine, Helmet, et
même Tag.


Une foule de sentiments défila dans le cerveau du
Demi-Elfe ; ses compagnons rayonnaient de bonheur, ils étaient sincères,
nulle ombre ne planait entre eux, ils étaient ses amis, fidèles, leurs âmes ne
mentaient pas… Et lui, Teufel, pouvait les déchiffrer.


 


*


*  *


 


Teufel était guéri…


 


Hécron et Idens, Grands Archimages de l’Ordre des Passifs





































































Appartenance des plus influents des Adimpiens aux Cercles et Plans


CERCLE DE L’ÉQUILIBRE : Athorn


— Güyenne la Verte


— Féros le Sage


 


CERCLE BLANC : Haïda la Bonne


— PLAN PUR : Gohrs le Juste


— Ris Hatis du Rite


— Arkol le Droit


 


— PLAN SAGE : Hast’Rig des Hommes


— Faïda la Triste


— Skoras le Maître


 


— PLAN DE RAISON : Cholam le Bon


— Hobron la Force Personnifiée


— Gallia la Tourmentée


 


CERCLE CONCENTRIQUE : Erflagon des Mers


— PLAN LOYAL : Gardia le Gardien


— Glasdil la Fidèle


— Glodime la Pure


 


— PLAN DE L’HOMME : Harpron du Soleil


— Klaïn L’Amère


 


— PLAN CONCENTRIQUE : Fragal Le Furtif


— Hamande De L’amour


 


CERCLE INFÉRIEUR : Artos l’Horreur Personnifiée


— PLAN TUEUR : Horkos Le Noir


— Karkska La Mort


 


— PLAN ASSASSIN : Hilmos Shirs L’Assassin


— Axher Le Guerrier


— Nisham Le Mage Noir


 


— PLAN DU CHAOS : Chaoss Le Ténébreux


— Klaïsda La Maudite


 


CERCLE DES ENFERS : Ukho L’Infernal










Informations sur les Diables et Démons


CERCLES
DES ENFERS


 


— Fleuve l’Achéron


PREMIER CERCLE Cercle des Ignorants


Azazel, Prince de l’Égoïsme


Baron Démon : Illomée


 


— Fleuve Malbraise


DEUXIÈME CERCLE Cercle des Voluptueux


Bélial, Prince de la Haine


 


— Fleuve Tarinion


TROISIÈME CERCLE Cercle des Gourmands


Baphomet, Prince de la Cruauté


 


— Gouffre Profondis


QUATRIÈME CERCLE Cercle des Avaricieux


Belphégor, Prince du Mensonge


 


— Fleuve Le Styx


CINQUIÈME CERCLE Cercle des Coléreux et Paresseux


Méphistophélès, Prince de la Luxure


Principaux Barons Démons : Bagba le Fléau, Kaar le
Traître, Zast le fourbe


 


— Murailles de Dité, la cité de feu


SIXIÈME CERCLE Cercle des Incrédules – Cercle des
Glaces


Astaroth, Prince de la Perfidie


 


— Deuxième muraille de Dité, la cité de feu


SEPTIÈME Cercle Cercle de la Violence


Mammon, Prince de l’Orgueil


 


— Fleuve Le Phlégéthon


HUITIÈME CERCLE Cercle des Fourbes : Malebolge


Baal, Prince de l’Envie


 


— Gouffre des enfers


NEUVIÈME CERCLE Cercle des Traîtres


Asmodée, Prince des Maléfices


Vice-Prince : Lilith










Christophe LOUBET


Né en 1969 à Bordeaux, détenteur d’une maîtrise et d’un DESS
de droit, Christophe Loubet consacre ses loisirs à l’écriture. Son premier
livre, un roman philosophique intitulé « Le Simple d’esprit », fut
primé au concours ARDUA 95, mais n’est toujours pas diffusé, son éditeur ayant
fait faillite. On doit à cette mésaventure « La Saga des Bannis »,
fresque épique inspirée par sa passion pour les mondes antiques et médiévaux et
par son expérience de maître de jeux de rôles. L’univers qu’il y peint est
sauvage et violent, races et castes s’y affrontent en permanence, un univers
d’intolérance éclairé par une seule étoile, celle du pouvoir.










Quatrième de couverture


Depuis des décennies, des animaux difformes courent les
forêts d'Aldor. Dans un repère inconnu, un sorcier immortel se livre à des
expérimentations contre nature. Ses créatures ravagent le pays, avides de tuer
et de détruire. Teufel part à sa recherche avec pour seuls compagnons Hallan le
Furtif, Léfreüt le Djinn et ses tigres blancs à dents de sabre. Il va devoir
affronter géants de pierre et dragons cracheurs de feu, pénétrer des citadelles
défendues par la magie, se méfier des attaques d'un mort-vivant buveur de sang…
Tout cela pour sauver sa vie, essayer d'échapper à la folie, et peut-être
conquérir un royaume. Et pendant ce temps, la belle Héléhène court tous les
dangers, face aux ruses des assassins et des démons, seul Curcis le Farfadet la
protège, mais parviendra-t-il à la tirer de tous les périls qui la
menacent ?
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